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ARMI les poètes qua produits 
la Renaiffance, Loys Papon n eft 
peut-être pas un des moins intéref- 
fants à étudier. Quoique fes eflais 
poétiques foient reftés inédits jus- 
qu'à ce jour, ils ontcependant, à divers points de vue, 
éveillé plus d'une fois l'attention & la curiofité de 
pluHeurs (avants & littérateurs . Parmi ceux qui lui ont 




( I ) Voir pour de plus amples dé- 
tails notre iNotice fur la famille 
Papon, qui fait partie de nos Por- 
traits d'auteurs forèfiens; in-8", tire 



à 1 10 exemplaires. — Lyon, chez 
Augufte Brun , libraire, n' i j , rue 
du Plat, & chez Ganivet , n** i j , 
quai de rH«*)pital. 



confacré quelques lignes ou quelques pages plus ou 
moins intéreflfances, on peut citer, au xvi* fiècle, le 
célèbre Laurent Joubert, Eftienne du Tronche t, le- 
crétaire de Catherine deMédicis, La Croix du Maine 
& du Verdier ; plus tard, Niceron , Tabbé Leclerc , 
Moréri, La Monnoye, & de nos jours MM. Charles 
Nodier, Francifque Michel & Augufte Bernard. 

M. Francifque Michel, envoyé en Angleterre, 
vers 1833, P^^ ^^ Gouvernement, pour y faire des 
recherches fur tout ce qui pouvoit intérefler Thiftoire 
&la littérature de la France, découvrit dans la biblio- 
thèque Harléïenne de Londres un précieux manu- 
fcrit en vers de LoysPapon. Ce volume contient une 
paftorale en cinq actes, jouée à Montbrifon au com- 
mencement de Tannée i j'88, pour célébrer les vic- 
toires de Vimory & d'Aulneau, remportées par les 
Guife fur les reitres allemands. Dans Tun des rap- 
ports concernant famiflîon, M. Francifque Michel 
fignala en première ligne cette pièce à l'attention du 
Miniftre de Tinftruction publique , & il n héfita pas 
à luiconfeillerde la faire imprimer, comme pouvant 
offrir un remarquable exemple des préoccupations 
dramatiques de notre pays pendant le triomphe de 
la Ligue. 

Quelques années après , Thiftorien des d'Urfé 
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faifoit entendre dans le Journal de éMombrifon un 
vœu fèmblable pour toutes les œuvres du poète fb- 
réfien, & il nous promettoit fur fon compte de 
curieufès révélations. 

Malheureufement, depuis ce temps-là, aucun de 
ces projets ne s eft réalifé , & Loys Papon fembloit 
être condamné pour jamais à Toubli, lorfque Tauteur 
de cette Notice qui , depuis longtemps, fe livre à 
de nombreufes recherches pour remettre en lumière 
quelques auteurs fbréfiens aujourd'hui peu connus, 
fiit favorifé d'une fingulière bonne fortune. Un heu- 
reux concours de circonftances réuniflbit prelque 
coup fur coup entre (es mains tous les manufcrits 
connus de Loys Papon, & les archives du château 
de Coutelas, antique demeure du poète montbri- 
(bnnois , étoient mifes à fa difpofition avec le plus 
gracieux empreflement(i). Il ne lui reftoitplus dès- 
lors, à déÊtut de tout autre, qu'à fe mettre à l'œuvre 



(i) M. de Campredon, ancien 
oIBcier fupérieur d'état-major, qui , 
par fa mère, fe rattache à la fa- 
mille des Papon, a bien voulu, pour 
faciliter nos recherches, nous don- 
ner la plus cordiale hofpitaiitédans 
fon vieux manoir de Coutelas. Puif- 
fe-t-il agréer ces quelques» lignes 



comme un foible témoignage de 
toute notre gratitude ! 

Qu'il nous foit aufTi permis de 
remercier M. Vital de Valons, dont 
les connoiffances paléographiques 
nous ont été fi utiles pour nous aider 
à déchiffrer plufieurs volumineux 
doffiers du xv ' u du xvi* fiècle. 
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pour livrer ces curieux manufcrics à la publicité , & 
pour eflkyer de répandre quelques nouveaux rayons 
fur cette figure du bon vieux temps, à peu près perdue 
aujourd'hui dans la pouflîère & dans Tombre. 

Ce projet alloit donc fuivre fon cours, lorfque 
M. Yemeniz, Theureux poffeffeur de Tun de ces ma- 
nufcrits, nous fit FofTre gracieufe de publiera fes firais 
& avec tout le luxe poflfible les œuvres inédites du 
prieur de Marcilly. Nous fera-t-il permis de remer- 
cier en tête d'un livre, dont il veut bien être l'édi- 
teur, le favant hellénifle,le bibliophile plein de goût, 
qui de fi loin a dépafle notre efpérance? Le Forez 
n'oubliera pas que c'eft à lui qu'eft due l'impreffion 
de ce beau livre, vrai chef-d'œuvre de typographie, 
& l'une de ces nombreufes merveilles auxquelles 
M . Louis Perrin nous a depuis longtemps habitués ( i ) . 
Mais revenons à Loys Papon. Voici comment, dans 
fon Hymne de la Vertu y s'exprime fijr fon compte 
Anne d'Urfé. Qu'on lui pardonne fes hyperboliques 
louanges, en fa qualité de difciple de Meffire Loys qui 
fut fon maître en l'art des rimes. 

Comme Dante & Virgile, l'auteur des Hymnes fait 

(i) M. Yemeniz a l»ieii voulu 1 correction do cj'reuvPîi St à if?ur 
«lonner lui-même tous fes Toins à la | rollation avec les textes originaux. 
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une defcente au royaume des ombres. Là, dit-il, 
je reconnus, dans le Temple de tMémoirey les Guife^ 
les éMontmorency & autres âmes magnanimes, puis , 

Au dejfous de ceux /à, je vins appercevoir 
Dorât (i) petit de corps, mais très grand defçavoir. 
Puis Ronfard , le mignon d'Apollon & des Mu/es, 
Et Pontus de Tiart plain de grâces infujes : 
Je veids un peu plus bas Thevet, Belle-Foreft , 
Papon , Louysfon fils, ornement de Porefi, 
Lequel s'il euft vivant mis f es vers en lumière, 
Auroit une louange en France finguliere ; 
Cettuy-cy le premier me fit voir le troupeau 
Menant fon Balfacré/ur le double Coupeau (a), 
M'enfeignant ardemment comme il/efalloit rendre 
Bien aymédes Neuf Saurs fi i'eujfe fceu l'apprendre (3). 

Dans une préface qu'il deftinoit à fes Hymnes , & 
qui n a jamais vu le jour, le même d'Urfé (4) nous 
apprend que, « vers fon an treizième , il voulut fe 
mettre à efcrire en profe & qu'il fut perfuadé par le 
fîeur de Maucune, lors fon gouverneur, de s'adonner 



(1) Jean Daurat ou Dorât, le 
chef de la pléiade. 
. (a) Coteau. 

(5) Hymnes de Mejjîre Anne 
d'Urfe, à Lyon, chez Pierre Rigaud; 
111-8", 1608, p. 149. 



(4) Bibliotli. royale, fupp. franc. 
18}. Mf. d'Anne d'Urfé, fous ce 
titre : OEuvres fpirituelles & mo- 
rales du marquis d'Urfé, Grc. 



pluftoft à la poéfie. A quoi, ajoute-t-il, me fortifia 
Lois Papon, prieur de Marcilly, un des plus grands 
poètes de notre fiècle, duquel j'appris les reigles, & 
connoifTant cella eftre fort agréable à feu mes père 
& mère, &c. j> 

Quel étoit donc ce Loys Papon qu'Anne d'Urfe 
n'héfite point à proclamer un des plus grands poètes 
de fon fiècle, & à qui Nodier lui-même reconnoît 
du talent pour la poéfie ? C'eft ce que nous allons 
eflayer de dire , autant que pourront nous le per- 
mettre lesdivers documentsquenousavons recueillis. 
Une fois pour toutes, nous croyons devoir prévenir 
le lecteur que la plupart des Éiits que nous racontons 
font puifés aux fources originales, & que nous nous 
fommes attaché avec un foin extrême à ne rien avan- 

I 

cer qui ne foit fcrupuleufement exact. Pour ne pas 
furcharger cette Notice , nous ne citerons les pièces 
à l'appui que lorfque nous le jugerons indifpeniable. 

Loys Papon naquit à Montbrifon, vers laniiée 
I j'5J' ; il eut pour père Jehan Papon , jurifconfulte 
célèbre au xvi* fiècle, & pour mère Marie Bizoton 
de la Torrelière. De quatre enfants (i) nés de ce 
mariage, il fut le fécond. 



(i) Voici, parordredeiiairTance, 
UîS noms des (|uatre eiifanU de 



Jehan Papou: i" tHieniie, à qui 
fon père refigmi /a charge de lieu- 



II pafla probablement fes premières années dans 
la capitale du Forez, puis à Roanne où Ton père fut 
nommé d'abord lieutenant du Roi , & enfin le refte 
de fa vie à Montbrifon, où Ton voit, en i j* 43, Jehan 
Papon devenu lieutenant général au bailliage (i). 

Loys avoir pour parrain un grand-oncle paternel, 
vieux chanoine, qui fut pendant trente ans tréforier 
de Notre-Dame. II eft probable que ce fiit le bon- 
homme qui fuggéra à fon petit-neveu la penfée d'en- 
trer plus tard comme lui dans les ordres . Ce chanoine 
étoit fort à fon aife pour le temps , puifqu'il poffédoit 
maifbn au cloître, enclos à Moingt & jardin à Crozet. 
Sur la fin de (a vie il devint conmienfal de fon neveu 
Jehan Papon, & mourut fous fon toit. Dans un tefta- 
ment, en date de 1 5*45*, il inftitua pour fes héritiers 
univerfels maiflre Jehan le lieutenant général, & Loys 
(on cher filleul, les fubftituant réciproquement l'un 
à fautre en cas de prédécès de l'un d'eux. 



tenant criminel au bailliage de 
Montbrifon, unie jufqu'alors fur fa 
tête à celle de lieutenant général 
civil. Eftienne eft l'auteur d'un 
commentaire fur une loi du droit 
romain : il mourut fans poftéritéj 
j" Loys, dont nous efquiffbns la 
biographie; }"Sibille, qui époufa 
Gin.>ert Feydeau, confeillerdu roi 



&. châtelain de Moulins; 4*^ Mel- 
chior, qui devint gentilhomme de 
la chambre du roi, fit qui eut plu- 
ficurs enfants de fon mariage avec 
Jeanne du Verney , veuve de Claude 
Trunel, bourgeois de Montbrifon. 
(1) Voir la biographie de Jehan 
Papon, dans les Portraits d'auteurs 
foréftens. 
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Loys habita d'abord la maifon paternelle dite de 
Tuy-Clamaud (\) y fi tuée en la "Barrière (2) y maifon 
acquife par le lieutenant général, en 1 5*48, d'un fieur 
de Trémolles. Cette maifon étoit tenue fur un affez 
grand pied, puifque Marie Bizoton, mère de Loys, 
avoir à fon fervice trois chambrières, (ans compter 
un cuifinier & plufieurs valets (3). Loys paroît avoir 
été Tenfknt de prédilection de fa mère, comme il le 
fut de fon père. Rien ne fiit négligé pour lui donner 
une brillante inftruction dans le goût de l'époque. 
Nous ignorons oii il fit fes études 5 mais ce dont le 
lecteur pourra s'affurer en parcourant fes oeuvres , 
c'eft que le latin, l'italien & le grec ne lui étoient pas 
moins familiers que la langue poétique des novateurs 
du XVI® fiècle. Ses effais nous prouvent jufqu'à l'évi- 
dence avec quelle paflion il embrafla la réforme 
païenne que les pindarifeurs s'efforçoient alors d'in- 
troduire dans la littérature fi*ançoise ; mais il ne nous 
eft pas auflî bien démontré qu'il ait étudié le droit 
canon avec le même zèle & le même fuccès. 



(1) Cette maison avoit appar- 
tenu à Jacqueline de Puy-Clamaud, 
veuve de Jehan Papon , oncle çln 
jurifconfulte. 

(a) Il feroit affez difiicile, je pré- 
funie, après les nombreux chan- 
Remenls (|ui ont eu lieu à la fuite 



du temps , de déterminer d'une 
manière précife le lieu oij fe trouvoit 
le quartier de la Barrière. 

(}) Ces détails fe trouvent dans 
un teflamentde Marie Bizolon, du 
2j juin 1 569. 



/ 
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Montbrifon, tout refl'erré qu'il fût alors dans fon 
étroite ceinture de murailles flanquées de tours , ne 
Ce montra point en arrière du vafte mouvement litté- 
raire qui, au fouffle de l'Italie, s etoit fait fentir dans 
nos provinces les plus reculées . Au xvi® fiècle la capi- 
tale du Forez compta tour à tour dans fa modefle 
enceinte, des poètes, des érudits, des chroniqueurs, 
des jurifconfultes , des lavants, dont quelques-uns 
ont échappé à roubli( i ). A part les terribles épreuves 
qu'elle eut à traverfer de loin en loin , telles que le 
maflacre de Tes habitants par le féroce baron des 
Adrets, les courfes des Huguenots dans fes environs, 
les troubles de la Ligue, & deux ou trois pefles qui 
décimèrent cruellement fa population, la ville dor- 
moit paifible le refle du temps, fans que les bruits 
du dehors vinfTent troubler le calme profond de fa 
folitude. DuTronchet,dansfesc5W(//iv^j, nous apeint 
à merveille Tifolement oii fe trouvoit alors la vieille 
capitale du pays de Forez : « Cette pauvre ville de 
Montbrifon, dit-il d'un air tant foit peu narquois, 
manque fi bien de nouvelles , qu'hier feulement y 
arriva celle de la deftruction de Carthage , & di- 



(i) Voir la Notice plus détaillée 
que lions avons confacrée à Loys 



Papon dans nos Portraits d'auteurs 
forefiens 



XIV 

manche dernier, leraviflèmentd'Hélène.» Etcomme 
pour racheter cette malice, il fe hâte de vanter auf- 
fitôt a la douceur du climat, la bonté des habitants, 
& , pour comble de flatterie, la perfection & la déli- 
cate ffe des vins, » 

Tel étoit le milieu où pendant de longues années 
vécut Meflîre Loys. Lorfqu'il eut atteint Tâge de prê- 
trife, grâce à fon père, il fut pourvu d'un canonicat 
au chapitre de Notre-Dame de Montbrifon. Alors il 
quitta le toit paternel pour s'établir dans une mai- 
fon du cloître, que fon grand-oncle , l'ancien tré- 
forier de cette même églife, avoit laiflee par teftament 
à Jehan Papon. Bientôt après il devint commen- 
dataire du prieuré de Marcilly , qui étoit en même 
temps un fief noble dont il ajouta le nom au fien. 
Ce prieuré dépendoit de l'abbaye de Savigny, à la- 
quelle fon titulaire devoir une redevance annuelle 
de S^ livres pour les décimes. C'étoit une affez forte 
fomme pour l'époque ; aufli, plus d'une fois, notre 
prieur, qui vivoit un peu trop fans doute à la façon des 
moines de Thélèmes, fe fit tirer l'oreille pour acquitter 
cette redevance,&même, comme nousle verronsplus 
tard, les religieux de Savigny, fetigués de fes lenteurs, 
furent fur le point de foire une defcente à Marcilly 
pour en faifir les meubles. Le prieuré de notre infou- 
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ciant chanoine étoit (itué non loin du château de 
Coutelas, acquis en 1 5' 5*7 par fon père . De ce prieuré 
il ne refte plus que des ruines qui s'élèvent à peine 
au niveau du (oly & le château^ rebâti vers le commen- 
cement du xvin® fiècle , laiffe à peine deviner quelle 
devoit être la phyfionomie de la demeure féodale du 
grand-Juge Çi). Une chapelle où Ton célébroit autre- 
fois la (ainte mefle^ une chambre fur les murs de 
laquelle ont été peintes quelques fcènes de Vc4flrée 
aux trois quarts effacées par le temps, quelques vieux 
pans des murailles d'enceinte, voilà tout ce qui refle 
de Tan tique manoir. N'oublions pas pourtant deux 
vailes cheminées renaiffance^ ornées de fruits & de 
perfbnnages fculptés qui font d'un fort belafpect, & 
qui pour nous ont le fingulier mérite d'être contem- 
poraines de Jehan & de Loys Papon. Mais que font 
devenues ces belles tapifferies de Flandres &les por- 
traits de famille qui décoroient cette vafte & fomp- 
cueufe demeure ? Hélas ! nous n'en avons plus trouvé 
de trace que dans de froids inventaires (2). Seule, la 



f i) C'eft ainfi que la plupart du 
femps Jehan Papon étoit défigné 
par fcs contemporains. 

(a) M- de Campredon, pro- 
priétaire du château de Coutelas, 



fennble avoir hérité du goût de 
Jehan Papon pour les études fé- 
rieufes & les antiquités. Pour égayer 
fa folitudc, il a connporé plufieurs 
intérefTants traités fur l'agriculture, 
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campagne d'alentour a confervé fon inaltérable 
beauté. Derrière le château s'étend une foret de 
vieux pins dont plufieurs, (ans aucun doute, ont vu 
pafler fous leur ombre notre bon chanoine, & plus 
tard Diane & Céladon, Aftrée & Sylvandre, Adamas 
& les autres héros de l'interminable ps^ftorale d'Ho- 
noré d'Urfé. Au loin dans la plaine on aperçoit tou- 
jours le Lignon qui déroule à l'infini Tes gracieux 
contours, perdu le plus fouvent fous les vertes faulées 
croiflant fur fes bords. 

C'eft dans cette agréable retraite que Mellîre Loys 
qui en fut un jour le maître venoit fe délalTer, pen- 
dant la belle faifon, des fatigues de fa vie canoniale ; 
c'efl là qu'il fe plongeoit dans la lecture des poètes 
les plus renommés de la Hgnaifancey là qu'il dut 
compofer la plupart de fes rimes. 

Il paroît avoir débuté par un eflai dramatique, in- 
titulé : La Comédie de la réfurrecxion du bon temps. Cette 



&. il a rarremblé dans une falle digne 
du mufée ànSommerardy toute une 
collection de vieux meubles à émer- 
veiller le plus difficile des anti- 
quaires. Nous avons remarqué 
entre autres, dans fa collection, un 
fort beau lit en bois de chêne à co- 
lonnes, pur Louis XIII, qui auroit 



appartenu à la célèbre Marguerite 
de Navarre, de fi galante mémoire. 
Son heureux poffeffeur en a fait 
l'acquifition à Uffon môme, où, 
comme on fait, Marguerite fit pé- 
nitence durant de longues années. 
Il fuffiroitprefquc de voir ce meuble 
pour croire à fon authenticité. 
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pièce, dont du Tronchet eut entre les mains le ma- 
nufcrit, eft aujourd'hui perdue. Il eût été curieux 
peut-être de la comparer aux premières tentatives de 
ce genre Eûtes par Rémi Belleau, Jodelle, Jacques 
Grevin & autres poètes comiques du xvi* fiècle. 
Nous ignorons fi elle obtint les honneurs de la repré- 
iëntation conmie la Tajlorelle dont nous parlerons 
tout-à-rheure ; mais, s'il falloir en croire du Tronchet 
qui la montra à Paris à plufîeurs gens de sçavoir, 
cette pièce n'étoit pas fans quelque mérite. Du 
Tronchet nous apprend de plus qu'il étoit peint dans 
cette comédie fous le grave perfonnage de "Rglandotiy 
le nom fans doute de quelque farouche capitan. 

A en juger par quelques vers de fon Vifcours à 
c^fademoy\elle Tanfile, ce ne (èroit pas le feul eflai 
dramatique que Loys auroit tenté ; il paroîtroit qu'il 
auroitcompofé, à peu près vers ce temps-là, quelques 
tragédies dont il ne nous refte pas le moindre frag- 
ment : 

Mes vers, quittés icy le théâtre & le/angy 



Quittés une Lucrèce , efteinte deja main , 
Cîéopatre aux combarj de l'Empire romain , &c. 



Ces deux femmes célèbresavoient peut-être fourni 
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le fujet en même temps que le titre de deux eflais de 
ce genre. 

Parmi les hommes remarquables qui habitoient 
alors Montbrifon , on peut citer en première ligne 
Laurent Joubert. Il étoit venu y chercher un refuge 
de If fS à 1^63 , afin de fe fouftraire aux obfef- 
fions de Rondelet, fon profèflèur de médecine à 
Montpellier, qui, à plufieurs reprifes, avoit eflayé 
de lui faire époufer une de les deux filles. Le favant 
docteur ne tarda pas à fe lier avec Loys, & comme 
il s'occupoit déjà de la bizarre réforme qu il tenta 
plus tard, mais vainement, d'introduire dans Tortho- 
graphe françoife , il voulut fe faire un difciple du 
chanoine, & il s'efforça de lui fiiire adopter fa nou- 
velle méthode. Mais Papon , comme on peut s'en af- 
fureren parcourant fes œuvres, n'accepta qu'avec ré- 
ferve fes innovations. Joubert écrivoit, par exemple : 
étoint y aimointy finiffointy ^ourétoienty aimoientyfinif- 
foient. Loys écrivit ces mots de la même manière. 
Nous croyons devoir fignaler au lecteur ces particula- 
rités, afin qu'elles ne lui femblentpasautantde fautes 
de typographie. Conftatons auffi que l'orthographe 
de Papon ne fut jamais arrêtée , & que fur bien des 
points, à quelques années d'intervalle, il changea de 
fyilème. C'eft ainfi que dans fes premiers eflais il ne 
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^ifoit pas encore un ufage confiant de lapodrophe, 
quoique, depuis Tapparirion du traité de Florimond 
fur l'orthographe, l'emploi de ce figne eût été allez 
généralement fuivi. Au refte, M. Louis Perrin s'eft 
attaché fcrupuleufement à reproduire toutes ces va- 
riantes. 

Une aflez curieufe difcuflion, dans laquelle k 
trouve mêlé le nom du poète foréfien, s'eft élevée 
depuis trois (iècles dans le monde favant, à propos 
du Traité du 3^j de Joubert , dont le premier livre 
fut par lui compofé à Montbrifon, &, depuis trois 
fîècles, cette queftion n'a jamais été éclaircie d'une 
manière bien (atifËdfante. Nous l'avons examinée de 
nouveau avec le plus grand foin dans la Notice plus 
détaillée que nous avons confacrée à Loys (i), mais 
fans nous flatter pourtant de l'avoir pleinement réfo- 
lue. Après mûr examen, nous fbmmes convaincu 
que le Traité du T^s de Joubert (quoique le célèbre 
docteur des Genettes & autres favants aient émis une 
opinion contraire) ne fut jamais compofé par lui en 
latin, mais bien en françois, & que, par conféquent, 
la prétendue traduction françoife du premier livre de 
ce Traité, attribuée généralement pendant plufieurs 

(i) Voir les Portraits d'auteurs foréfien s. 
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années à Loys Papon par Tes contemporains & par 
Laurent Joubert lui-même, n'eftqu une fiction avan- 
cée par ce dernier, comme il a fini au refte par l'a- 
vouer plus tard, mais (ans nous en faire connoître 
le motif. Q^ premier livre du 3^j, en fi'ançois, fut im- 
primé en If 60, in-8®, par Jean de Tournes. Pour 
une raifon qu'on ignore, Loys confentit à pafler pour 
Fauteur ou tout au moins pour le traducteur de cette 
première partie du Traité. S'il n'eût point d'abord 
accrédité lui-même cette opinion, il eft fuppofable 
que du Verdier, fon compatriote & fbn contempo- 
rain, ne lui eût pas attribué la traduction partielle de 
cet ouvrage. Il n'eft pas moins probable que fi Loys 
avoit fait connoître fur ce point la vérité, du Tronchet 
fon ami n auroit pas manqué de fupprimer, dans les 
diverfes éditions de fes Lettres miffives qui parurent 
de fon vivant, un paflkge où il le remercie de lui 
avoir envoyé fon livre du 'Ris, Si d'ailleurs Loys Papon 
n'eût pas fait lui-même cet envoi, il eût fans doute 
réclamé contre une telle fuppofîtion. Il y a mieux , 
Laurent Joubert lui-même, dans l'épître de ce 
même Traité qui parut complet en i ^"79, cherche à^ 
perfuader au lecteur que cet ouvrage avoit été d'abord 
compofé par lui en latin, & que Loys s'exerça 
à traduire le premier livre ^ comme à la dérobée y & le 
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fit imprimer. Que conclure du filence de notre cha- 
noine, de renvoi Élit par lui à<&fon livre à du Tronche t, 
& de la première verfion de Jqubert, dans laquelle 
celui-ci perfifta pendant plus de vingt ans, fînon qu'il 
y avoitentre Papon&Joubert une entente fecrètepour 
que le public crût à une traduction par Loys Tapon^ 
Ce qui femble le prouver, c'eft qu il n exifte aucun 
texte latin du Traité du ^V, & que Laurent Joubert 
déclara depuis lui-même que la prétendue traducr 
tion n'étoit qu une fable inventée par lui. Mais dans 
quel but? Sans doute Joubert, en homme adroit qui 
vouloit juger de l'effet produit par fon Traité, écrit 
dans une langue jufque-làpeu uiitée dans le monde 
(avant, Joubert s'étoit effacé derrière le perfonnage 
d'un autre. Si le fuccès n'eût pas répondu à fon at- 
tente, il n'eût pas manqué de dire que la faute en 
étoit au traducteur ; le livre ayant eu de la vogue, 
Joubert fe fît alors connoître comme l'ayant origi- 
nairement écrit en françois. Voilà, ce nous femble, 
l'explication la plus naturelle & la plus plauHble. 

Ce qui ne laiflera pas de furprendre, c'eft qu'un 
chanoine, & furtout un chanoine pindarifant^ ait 
confenti à laider courir fous fon nom un livre dont 
les crudités fcatologiques^ le difputent parfois au 
cy nifine de certain chapitre du Gargantua. Peut-être 
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nos bons aïeux fe montroient>ils moins délicats que 
nous fur ce chapitre ; la meilleure preuve que nous 
pourrions en fournir , c'eft que Joubert dédia , en 
I ^79, ce même ouvrage à la charmante-Marguerite 
de Navarre ^ fans paroitre trop craindre en cela de 
bleffer fes fufceptibilités de fencmie & de reine. Di- 
fons , pour en finir fur ce point , que l'édition du 
premier livre du î^j, fortie des preffes de Jean de 
Tournes, a complètement difparu. La bibliothèque 
de Montpellier elle-même, fi riche en ce genre d'ou- 
vrages 5 n'en possède aucun exemplaire (i). Cette 
dilparition d'un livre dont l'exiftence eft certaine* 
nous feit fuppofer que Loys Papon, revenu peut-être 
à réfipifcence, aura pris foin d'en détruire jufqu'aux 
derniers veftiges. 

Quoi qu'il en foit, c'eftici qu'il convient de placer 
un des plus émouvants épifodes de la vie du prieur 
de Marcilly : nous voulons parler du fiége de Mont- 
brifon parle baron des Adrets & de l'horrible maffacre 
qui s'en fuivit. Pendant l'année i féi, la guerre s'étoit 
allumée avec fiireur entre Proteftants & Catholiques. 
Des Adrets, qui commandoit à Lyon les Huguenots 



(i) M. Yemeniz doit ce renrei- 
gnement, ainfi que plufieurs autres 
relatifs à l'ouvrage de Joubert , à 



l'obligeance du docte bibliothé- 
caire de la Faculté de Montpellier, 
M. Kunhok. 
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au nom du prince de Condé , vint mettre le fiége 
devan t la capitale du Forez avec quatre mille hommes . 
Le 14 juin, il fe rendit maître de la ville, & la livra à 
la fureur de Tes foldats. Plus de huit cents catholiques, 
hommes, femmes & enfants, furent impitoyablement 
maflfacrés, les rues étoient jonchées de cadavres, & à 
voir lesruilTeaux, dit un chroniqueur, on eût pu croire 
qu'il étoit tombé une pluie de fang. Pendant ce temps- 
là les maifons étoient pillées , les églifes profanées , 
les fépultures violées, & le Êirouche colonel des Hu- 
guenots k donnoit le barbare paiTe-temps de Êdre, 
en fa préfence, précipiter plufîeurs de fes prifonniers 
du haut de la tour du donjon. Qu'on juge de la 
frayeur & des tranfes de notre pauvre chanoine ! Les 
Proteflants n'épargnèrent que ceux qui purent rache- 
ter leur vie,&,par bonheur, Loys étoit de ce nombre; 
mais comme il ne put trouver fur-le-champ la fomme 
nécefTaire, on s'empara de faperfbnne. 

« Les Huguenots , dit un témoin oculaire, emme- 
nèrent aulcuns qui n'eurent moyen fournir rançon 
fur l'heure jufques à Montrond avec eux ; mefmes le 
chanoine Loys Papon , qui y demeura prifonnier 
jufques au lendemain qu'on leur porta argent. » Là, 
il dut adifler à des fcènes non moins épouvantables 
que celles de la veille. Aufïî , la haine profonde qu'il 
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voua^ surtout depuis cette, époque, aux Proceftants 
eft-^Ue bien facile à comprendre. A en juger par les 
exprefliûns dithyrambiques que lui infpira la nouvelle 
de la victoire d'Aulneau remportée contre eux par les 
Guife, on croira fans peine que la Saint-Barthélémy 
ne lui fut pas non plus indifférente. Quoi qu'il en 
foit y fa famille ne dut probablement la vie qu'à une 
prompte fuite; mais les Huguenots, ne pouvant 
afTouvir leur rage fur la perfonne du grand-juge^ pillè- 
rent & faccagèrent fa maifon de fond en comble : 
nous ne ferions même pas loin de croire qu'ils la dé- 
truifirent pour avoir fervi quelquefois de réunion au 
parti catholique , car l'année fuivante Jehan Papon 
2ichetai, pour r habiter y « une maifon hauhe&bajfèjituee 
au bord des foffcs de la Croix. » 



Deux ans après le maffacre, éclatoit dans la ville 
une affreufe pefle, à laquelle Loys & les fîens eurent 
encore le bonheur d'échapper. De cette année i ^64 
à If 8j, nous n'avons pu découvrir aucun fait par- 
ticulier fur la vie du prieur de Marcilly, finon qu'il 
eut le malheur, vers 1 5*70, de perdre fa mère, & 
que vers le même temps il fe livroit déjà fort a(Tî- 
dument à la poéfie. C'efl ce que nous apprend du 
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Tronchet dafts fon bizarre ouvrage intitulé : Finances 
& thréfor de la plume françoife ( i ) : ' 

a Bien fuis-je eCnerveillé, dit-il, (des œuures) 
a de Monfieur le chanoine Papon. Car la prudence 
a qui luy agile l'entendement, fiiict miracle en fes 
a rymes. D'autant que en l'ordre des paroUes qu'il 
« fçait fi bien accompagner entre un efprit qui 
« efineut, & au contexte de fes vers fe fent une 
a âme qui ravit les cœurs de ceux qui ont ce plaifir 
« de les veoir, &c. « 

Du Tronchet , comme nous l'avons dit dans fa 
biographie, étoit un des plus habiles calligraphes du 
XVI* lîècle ( on difoi t alors écrivain ) . Ses relations aflez 
étroites avec Loys, & l'écriture fi remarquable de ce 
dernier, nous permettent de fuppofer, non peut-être 
(ans raifon, qu'il fut fon maître en l'art de tracer des 
romaines, des minuf eûtes & des italiques. Rien de plus 
élégant, en effet, de plus agréable à voir que l'écri:- 
ture de Papon. Le lecteur pourra s'en affureren je- 
tant uncoup-d'œil furies charmants (pécimens que 
M. Yemeniz a Éiit placer à la fin de ce volume. Loys 



(i) Paris, in-8'*, chez Nicolas du 
Chemin, rue St-Jean-de-Latran, à 
l'enfeigfie du Cryphun d'argent, 



1 573. (Voir ta Notice de du Tron- 
cliet dans les Portraits d'auteurs 
foréfiens). 



xxvj 

fe livroit en même temps avec ardeur à l'étude de la 
mufîque & de la peinture; mais^ à en juger par les 
miniatures dont il a orné de fà propre main les trois 
manufcrits qui nous reftent de lui, Tes coups de pin- 
ceau étoient bien loin de valoir^ pour la rectitude & 
la pureté du trait^ le raviflant burin de fa plume ; nous 
dirons même quils annoncent la plus complète 
inexpérience. Pour ne détruire en rien le caractère 
particulier de ces diverfes petites figures, M. Louis 
Perrin s'eft attaché à reproduire même leurs plus cho- 
quantes incorrections. En comparant les modèles 
informes qu'il avoit fous les yeux avec fes bois gravés, 
on ne peut s'empêcher d'être fi-appé de leur exacte 
& naïve reffemblance. 

Nous voici arrivés à l'un des pas les plus fcabreux 
de cette Notice, au plus gros péché de notre Êicile 
chanoine : le T)ifcours àzMademoy\elleTanfile. N'ou- 
blions pas pourtant que nous fommes en pleine 3^- 
naiffancCy que les dieux de l'Olympe avoient fait une 
formidable invafion dans la littérature & les arcs, & 
que depuis Camoëns jufqu'au cardinal du Perron , 
fi l'on négligeoit un peu trop l'emploi des draperies, 
on ne s'en croyoit pas moins, malgré cela, très fincère 
& très ardent catholique . La mythologie tenoic defpo- 
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ciquemenc le fcepcre de la mode ; les plus grands 
efprits fe croyoient obligés de lui facrifier, & Meflire 
Loys ne voulut pas refter, même fur ce point, en 
arrière de fon fiècle. 

Ecoutons d'abord ce que dit Nodier de ce char- 
mant petit poème , dont le manufcrit original a fait 
partie de fa bibliothèque (i): 

« Papon (Louis) Difcours â Maiemoy\€lU Panfile. A Monthrijon^ par 
L. P. S. P. M. E. I. S. (a), 1581, m-3a, maroquin vert , filets, tranche 
dorée (Deràme), étui en maroquin hiflre, tranche dorée (Thouvenin). 

« Joli manufcrit fur vélin dont tous les feuillets font encadrés dans 
des bordures d'or, 8c qui peut paffer pour un des chefs-d'œuvre de la 
calligraphie françoise au xvi* fiècle. Le long difcours annoncé fur le 
titre eft fuivi d'emblènnes & de devifes d'amour, ornés de petites figures 
peintes en or & en couleurs. Louis Papon, auteur de ces ouvrages, ne 
fe nomme au frontifpice que par des initiales, mais il a figné la dédicace 
en tout es lettres. C'étoit un homme d'efprit bien connu de La Croix du 
Maine & de du Verdier, qui ne le citent toutefois que pour un ouvrage 
qu'il n'a pas fait : la traduction du Traité du Ris de Laurent Joubert, 
traité qui n'a jamais été écrit qu'en françois. Le Difcours d Mademoy- 
jeUé Panfile prouve qu'il avoit quelque talent pour la poéfie, & juftifie 
jufqu'à un certain point ce qu'ont dit à ce fujet quelques-uns de fes 



(i) Defcription raifonnée d'une 
jolie collection de livres, in-8®, 

1844»"'* 450. 

(j) Au lieu d'un M , le mf. a un 
H, &. au lieu d'un I un B. Voici, 
fuivant nous, le fensde ces initiales, 



qui ne font autres que celles qui 
terminent l'épître en profe : A 
Mademoy^elle Panfile par Loys Pa- 
pon fon plus humble & befogneux 
ferviteur. 
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contemporains ; mais on comprend aifément, en le lifant, que Louis 
Papon, devenu prieur de Marcilly Ai chanoine de Montbrifon, n'ait pas 
jugé à propos de mettre le public dans la confidence d'un genre de 
compoPition fi peu analogue à fon état ; & c'ed pour cela fans doute que 
fes œuvres poétiques Font inédites. Quant au charmant manufcrit qui 
les contient , la coquetterie de fa précieufe exécution &. de fa jolie re- 
liure (i) Temble annoncer qu'il étoit delliné à Mademoifelle Panfile 
elle-même, & qu'il a dû faire longtemps un des principaux ornements 
de fa bibliothèque. Le refte de fon hiftoire efl beaucoup plus obfcur. 
Tout ce qu'on fait, c'eft qu'il a fait partie du célèbre cabinet de Girardot 
de Préfond, dont il porte à l'intérieur d'une de fes gardes l'écuffon fi 
cher aux amateurs, & qu'il eft mentionné dans le catalogue de Gaignat. 
Il me vient de notre fameux relieur Thouvenin qui me l'a cédé par 
échange, & qui ne m'a pas fait connoître le dernier de fes propriétaires. 
J'aime à croire qu'il fera mieux fuivi dans fes fortunes éventuelles par 
l'attention des amateurs. Il mérite de la fixer, & comme manufcrit 
unique, fit comme un bijou calligraphique auquel j'ai vu peu de chofès 
à comparer (a). » 

Ce précieux manufcrit, à la vente Gaignat qui eut 
lieu en 1769, ne fut vendu que 30 livres ^ fols. 
Aujourd'hui il fait partie de la fplendide bibliothèque 
de M. Yemeniz qui, en le faifant imprimer, a pris 
foin d'en collationner lui-même les épreuves fur l'ori- 
ginal avec la plus fcrupuleufe attention (3). 



(i) La reliure du mf. eft: bien 
poftérieure au xvi« fiècle, puif- 
(ju'elle eft de Derôme. 

(a) Le mf. a 104 pages. Cha- 
cune d'elles efl entourée d'arabef- 
ques d'or d'une affez jolie exécu- 
Hon , & H'iuiP pranHo variété. 



(j) Nous devons conftater que 
le mf. contient plufieurs mots affez 
difficiles à comprendre, & que 
M. Yemeniz les a reproduits fcru- 
puleufement. 
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M . Augufte Bernard a découvert le premier que les 
manufcrits originaux du Vifcours & de la Tajlorelle 
font* de la main même du prieur de Marcilly (i). 
Sans connoître fur ce point l'opinion de Fauteur 
des dVrféj j'avois foupçonné auffi que ces deux 
volumes pouvoient bien être autographes (2) ; ce 
foupçon s'eft changé pour moi en certitude, lorfque 
j'ai pu comparer l'écriture du manufcrit de la biblio- 
thèque Harléïenne ainfi que celle du Vifcours avec 
une lettre de la main même de Loys que possède la 
Bibliothèque de Lyon. Le lecteur, en examinant les 
trois fpécimens placés à la fin de ce volume, pourra 
fo convaincre de la parfaite identité de leur écriture, 
malgré quelques différences de grofïèur(3). Mais ces 
explications ne doivent pas nous (zixt perdre de vue 
^ademoyielUTanfile. Quelle étoit donc cette déité à 
qui notre poète donnoit un fi doux nom? Malgré 



(i) Voir le feuilleton du Journal 
deMontbrifon du i ^' octobre 184a. 

(j) Voir la biographie de du 
Tronchet dans les Portraits d'au- 
teurs forefiens. 

(2) Notons en pafTant que les 
bibliothécaires de Londres font les 
hommes du monde les plus faciles 
%L les plus complaifants, puifque 
non-feulement ils permettent de 



copier les manufcrits (ce qui eft 
permis généralement dans tous les 
pays civilifés), mais encore de dé- 
calquer l'écriture & les miniatures 
de ces mêmes manufcrits. Le lec- 
teur en aura la preuve en exami- 
nant \efac-Jimile d'une page de la 
Pajiorellf, qui fe trouve à la fin de 
ce volume. 
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toutes nos recherches, nous n'avons pu le découvrir; 
tout ce qu il nous eft permis de favoir, c'eft qu'elle 
habitoit Lyon : 

Roy des villes du monde j 
LyoTif Memphis en pompe, un Cypre en voluptés , 
Athène en éloquence & Corinthe en beautés , 
Rome en architeûure & belliqu' exercice, 
Bref, Lyon pour la Ninfe, un Elife en délice. 

En tête du Difours , fur la garde du volume , fe 
trouve une page qu'au premier afpect on pourroit 
prendre , & qui a été prife en effet pour du grec ; 
mais le plus fimple examen ne tarde pas à vous con- 
vaincre qu'il n'en eft rien, quoique la plupart des 
lettres qui la compofent appartiennent à l'alphabet 
de cette langue. M. Yemeniz, qui a le bonheur de 
lire les claflîques grecs dans les originaux , nous a 
pleinement confirmé dans cette opinion. Peut-être, 
fi l'on parvenoit à déchiffrer cette myftérieufe page 
qui appartient (ans doute à une langue de conven- 
tion, auroit-on le mot de l'énigme. Elle paroît être 
du même temps que le VifcourSy & de la même 
encre. D'autres, peut-être, feront plus heureux que 
nous pour en découvrir le fens ; nous la livrons , 
pour cela, en fpécimen , aux méditations du lecteur. 
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Papon nous apprend dans fa dédicace que la char- 
mante Tanfile étoit bien plus connue de fon temps 
qu elle ne l'eft aujourd'hui. S'il faut en croire fon 
poétique en thoufiarme, elle étoit même célébrée, de 
fon vivant , par les cent voix de la Renommée, & fon 
doux profil étoit gravé fur les métaux, les marbres & 
les porphyres. Il nous apprend de plus qu elle avoit 
une grâce enchanterefle, qu elle danfoit comme un 
fylphe, qu'elle brodoit comme une fée , qu'elle étoit 
belle comme une nymphe, & qu elle chan toit conmie 
Philomile. Cette fSifademoyielleTanfile, foyez-en (urs, 
neû pas une fimple création poétique ; elle a vécu, 
elle a reçu bien fecrètement le charmant petit ma- 
nufcrit, elle l'a feuilleté de fes blanches mains , fes 
beaux yeux en ont parcouru les caractères eflBlés & 
gracieux ; fes joues peut-être fe font couvertes par- 
fois d'une chafle rougeur, & qui fait fi fon cœur n'a 
pas battu plus d'une fois en parcourant ces rimes 
anacréontiquesPQuifait fiellesne lui ontpas femblé, 
à elle qui les avoit infpirées, tout empreintes d'une 
merveilleufe poéfîe? C'efl qu'en effet, à travers ce 
phébus qui trop fouvent vous déconcerte, à travers 
ces obfcurités & ce jargon qui tour à tour amadife 
ôcpindarifcy on fent je ne fais quelle verve poétique 
franche & fincère , qui parfois éclate 6c s'épanouit 
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comme une fleur trop longtemps captive dans fa 
corolle. Oui^ çà& là^ dans ce (ingulier petit poème, 
on découvre des vers pleins de fraîcheur, de légèreté, 
de délicateflè & de grâce. Nous dirons même que 
dans certains paflages Loys s'eft montré réellement 
poète, & que pour fon époque il a fait preuve d'un 
fèntiment aflèz avancé de la mélodie. AinH, no^is 
avons remarqué, non fans furprife, le foin à peu près 
foutenu qu'il met à éviter les hiatus ; or il ne faut pas 
oublier que leVifcours eft de vingt-cinq ans antérieur 
au coup d'Etat de Malherbe contre le choc des 
voyelles. 

Ce qui atténue fingulièment la portée de certains 
fragments du Vifcours, c'eft que Meffire Loys n'étoit 
pas connu de éAfademoy\elle Tanfile; en chantant la 
belle Lyonnoife, fon imagination feule s'émancipa 
hors des limites permifes. Ce fut un grave tort, fans 
doute, mais il n'abufa que dans fes vers du quidlibet 
audendi des poètes. Le fujet du Dif cours peut fe ré- 
fumer en deux mots : c'eft la defcription de la 
journée d'une jeune fille au xvi* fiècle, &, ne fut-ce 
qu'à ce feul point de vue, ce livre, indépendamment 
des vers gracieux qu'il renferme parfois , peut offrir 
plus d'un piquant détail à la curiofité du lecteur. Le 
Vifcours eft fuivi de trente -fix emblèmes & devifès 
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d'amour, deflînés & enluminés de la propre main de 
Loys Papon. Au-deflbus de ces miniatures font des 
fixains dont il eil aflez difficile de faifîr le fens allé- 
gorique. M. Louis Perrin a reproduit avec fineffe & 
précifion ces diverfes figures. Cette mode des devifes 
& des emblèmes faifoit les délices du xvi* fiècle, 
&, de même que notre prieur s'évertuoità fuivre les 
traces de Ronfard & de du Bartas y il ne négligeoit 
paspendan t ce temps-là fart des Alciat& des Paradin . 
Deux ans après avoir écrit le VifcourSy Loys fit un 
voyage à Paris, dont nous ignorons le motif (i**^ mai 
if83). En ij'Sô & 15*87, fa bonne étoile le pré- 
ferva de deux nouvelles contagions qui affligèrent 
fa ville natale. Montbrifon, à cette époque, n'étoit 
point à fabri des troubles occafionnés par la Ligue, 
qui comptoit dans le Forez un nombre afiez confi- 
dérable de partifans. La famille Papon nerefta pas 
étrangère aux idées qui avoient fervi de prétexte 
à la fainte union^ mais elle ne participa au mouve- 
ment qu'avec prudence & réferve, fans fe feparer, 
jufqu'à la mort de Henri III, de lacaufe royale. La 
nouvelle des victoires de Vimory & d'Aulneau, rem- 
portées par Henri de Guise, fut accueillie avec tranf- 
port par les ligueurs foréfieiis. Ces deux coups portés 
à la puifFance des Huguenots étoient confidérés , 



♦** 
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avec raifon , comme décifî^. Ces avantages fîgnalés 
éveillèrent au plus haut point la verve poétique de 
Loys Papon. Pour célébrer ce grand événement qui 
afluroit le triomphe de la Ligue ^ il compofa une 
Taftorelle en vers & en cinq actes, dans laquelle il 
élevoit jusqu'aux nues les princes Lorrains, tout en 
ayant foin de combler de louanges Henri III qui 
n'avoit voulu cependant participer en rien à ces deux 
combats. Uferoit trop long de donner ici Tanalyfe de 
cette pièce, qui d'ailleurs eft complètement dénuée 
d'action & de mife en fcène. C'eft une longue nar- 
ration dialoguée, où, la plupart du temps, dominent 
le mauvais goût & l'enflure. Çà & là pourtant (e 
trouvent des vers & même des fragments très remar- 
quables. Nous (ignalerons entre autres plufîeurs paf- 
lages de la defcription de la bataille d'Aulneau, où 
Papon s'eft élevé, par moments, au ton de lepopée, 
& qui dénotent une verve & une chaleur fingulière. 
Quelques dialogues entre les bergers ne font pas 
non plus fans mérite ; on les trouve même parfois 
empreints d'un fentiment très frais & très naïf de la 
nature & de la vie rurale. 

La pièce fut repréfentée à Montbrifon, le 27 fé- 
vrier I j'88, trois mois après le triomphe des Guife, 
en préfence d'une foule de feigneurs foréfiens & 
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étrangers, aind que des notables & bourgeois de la 
ville. Elle fût jouée dans la Diana y vafie fàlle du 
cloître Notre-Dame, qui fubfifte encore & qui, de- 
puis (on origine , fervit alternativement de lieu de 
réunion aux Etats généraux du Forez, aux alTemblées 
de la NoblefTe & aux aflemblées capitulaires de Té- 
glife Notre-Dame. La Viana (i) fût bâtie l'an 1300 
par le comte de Forez, Jean I*'. Elle eft furmontée 
d'une voûte ogivale en bois divifée en quarante-huit 
bandes, dont chacune offre trente-(îx écufibns aux 
mêmes armes. Au bas de ces diverfes bandes règne 
une bordure compofée elle-même de cent trente 
blafons qui , la plupart, ont pour fupports des dra- 
gons & autres animaux fantaftiques (2). Quant aux 
armes qui décorent la voûte , les principales font 



(fl) Le nom de Diana, Tuivant 
La Mure, eft dérivé par corrup- 
tion de dfcania, doyenné. Comme 
Loys Papon , dans le difcours qui 
fuit fa Pafioreîîe, ne donne point 
le nom de Diana à cette falle (cir- 
conftance affez curieufe à noter), 
ne reroit-il pas permis de fuppofer 
qu'elle ne le portoit point encore? 
tt ce nom neferoit-il pas emprunté 
à celui de la belle Diane de Châ- 
teaumorand, dont la réputation fut 
fi grande de fon vivant & après fa 



mort? Ce n'est toutefois qu'avec 
une extrême réferve que nous ha- 
fardons cette dernière hypothète. 
(a) La Diana avoit autrefois une 
cheminée, aujourd'hui détruite. 
La Mure nous apprend qu'elle étoit 
ornée d'écufTons aux armes de Fo- 
rez & de Bourbon, avec diverfes 
écartelures. L'écu de Forez, placé 
au milieu d'un orle quadrilobé, 
avoit pour tenants un faune 6c un 
centaure. 
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celles de France, de Forez, de Beaujeu,- de Viennois, 
de Navarre , de Savoie , de Bourgogne ancien , de 
Champagne, de Damas, d'Urfé, de St-Prieft, de 
Bauf&emont., de la Tour-d'Auvergne, de Fouge- 
rolles, de Rochebaron, de Montfort, de Fouldras, 
&c., &c. (i). 

Ce fut dans cette belle falle héraldique, toute ref- 
plendiflante de lumières & de décorations théâtrales, 
qu eut lieu la repréfentation de la Tajlorelle du prieur 
de Marcilly. Lui-même a pris foin de nous raconter 
de quelle manière la pièce fut jouée, & quelles fu- 
rent les impreflîons des Ipectateurs, Loys nous dit, 
fans fauffe pudeur & avec une naïveté charmante, 
qu'elle obtint le plus grand fuccès & qu elle fut très 
applaudie. Nous le croyons fans peine ; dans la haute 
fociété du XVI® fiècle, le langage ampoulé dont fe 
fervoit notre poète étoit fort à la mode ; & comme 



(i) La longueur de la Diana cfl 
de dix-neuf mètres trente centi- 
mètres, fa largeur 6c fa hauteur 
de huit mètres trente centimètres. 
Cette falle eft aujourd'hui dans un 
état déplorable de vétufté. Elle fut 
vendue en 1791 comme bien na- 
tional, 6c adjugée pour 3,875 ^iv* 
à un aubergifte de Montbrifon. Un 
plancher la coupe en deux, tt elle 



fert à la fois de grenier à foin & 
de dépôt à plâtre. Si une penfée 
intelligente Ac patnotique ne vient 
la relever de ce trille abandon, il 
ne refiera bientôt plus le moindre 
veflige de ce curieux monument 
hiftorique. Puiffe notre voix (qur 
s'élève peut-être, hélas! la der- 
nière) donner le fignal de fa réfur- 
rection 1 
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d'ailleurs fa Tajtorelle ilatcoic les paflîons du jour , 
elle duc recevoir un accueil des plus (ympathiques. 
Il eft jufte de dire aufli que les paflages où nous 
trouvons encore aujourd'hui quelque mérite durent 
(êmbler, au moment de la repréfentation, un fublime 
eflfbrtde génie poétique. Le lecteur, nous en fommes 
(aty lira le compte-rendu de Loys avec le plus grand 
plaifir & le plus vif intérêt. 

Parmi les fpectateurs les plus illuilres fe trouvoient 
le bailli de Forez, Anne d'Urfé, & la belle Diane de 
Châteaumorand, fa fènmie ; Mandelot, gouverneur 
du Lyonnois ; l'ardent ligueur d'Apinac, archevêque* 
de Lyon, que fon talent oratoire & furtout la Satyre 
zAténippée ont rendu à jamais célèbre ; les Lévis, les 
Chalmazel, les Chevrières, du Bourg du Mayne (i), 
& Jean Papon, le lieutenant général au bailliage. 

Loys eut foin d'écrire lui-même fur peau vélin fa 
Tajlorelle, il en fit relier avec foin les feuillets, & il 
fit offrir ce petit chef-d'œuvre calligraphique au duc 
de Mayenne , lors d'un féjour que ce prince fit à 
Lyon peu de temps après. Ce précieux manufcrit, 
dont le format eft celui d'un petit in-8°, appartient 



(i) Aiiifi nommé par L. Papon. 
Nous pcnfons que ce perfonnage 
n>ft autre que Jean-Baptifte du 



Bourg, évéque de Rieux dt* 1 566 
à 160a. (V. le Callia chrifliana , 
t. xiii, col. 194.) 
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aujourd'hui, comme nous Tavons dit plus haut, à la 
bibliothèque Harléïenne de Londres, où il eft coté 
fous le n® 43 2f* Voici comment il eft mentionné 
fur le catalogue : 

ce Très élégant mf fur vélin avec le titre fuivant: 
ce TaJiorelU, &c. C eft en réalité un drame paftoral 
« en vers, dédié au duc de Mayenne ( i ) par l'auteur 
ce L. Papon. Il eft très joliment écrit & orné d'or, 
ce avec figures enluminées des perfonnages de la 
ce pièce, & à la fin fe trouve une grande peinture 
ce pliée du théâtre, de la fcène, des acteurs, &c. (2). 
ce La pièce a été jouée à Montbrifon, en février ifSS; 
ce elle eft un curieux fouvenir d'une repréfentarion 



(1) Le mr. porte le nom de 
du Mayne, qui eft fynonyme eie 
Mayenne. Voir fur ce point les Mé- 
moires du temps 6c la Correfpon- 
dance d'Henri IV. Voir auflî Mo- 
réri , au mot Mayenne. Le Tavant 
M. Paul Allut m'a de plus anuré 
que, dans quelques mémoires ef- 
pagnols de cette époque , on dé- 
Tigne Mayenne fuus le nom de El 
duquedeHumena. Le mot du M ayne 
fe trouve répété nombre de fois 
dans la Paftorelle; on a prétendu 
que c'étoit une erreur de copifte, 
il faut convenir en ce cas-là que le 



copifte a mis à reproduire cette 
faute une fingulière opiniâtreté. 
On a même été jufqu'à dire, ne 
pouvant fe rendre compte de la 
fynonymie de ces deux noms, que 
c'étoit une erreur du manujcrit ori- 
ginal. Etrange moyen de lever la 
difficulté!- 

(a) Celte peinture eft fur papier. 
C'eft une vue de la Diana dont 
nous avons parlé plus haut ; le lec- 
teur en trouvera une copie litho- 
graphiée très exacte à la fin de la 
Pajiorelle. 
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cr 



« 



ce 



théâtrale produite dans ces temps éloignés & tur- 
bulents de la Ligue. Sur le titre eft peint un em- 
blème de nuages^ de foudres^ &c., avec le mot 
Guife fuipendu à une guirlande. La couverture 
Ci eft brodée d'une manière curieufe. » Elle eft en 
(oie cramoifîe rehauffée de broderies d'or & d ar- 
gent. A la fuite du titre^ Loys a peint les armoiries 
du duc de Mayenne. Ce blafon offre quelques er- 
reurs qu'un docte héraldifte, M. Morel de Voleine, 
a bien voulu me fignaler , & qu'il a pris la peine 
de relever avec le plus grand foin dans les Tortraits 
if auteurs foréfiens. Après ces armes, viennent les 
figures des principaux perfbnnages de la Taflorelle, 
Dans fon rapport adrefle au Miniftre de l'inftruc- 
tion publique, M. Francisque Michel a décrit lon- 
guement ce manufcrit (i). 

Après la mort tragique de Henri III, la famille 
Papon femble avoir fuivi les traces de fon patron , 



(i) La bibliothèque de la ville 
t\e Montbrifon en poffède une belle 
copie, dont les figures font peintes 
fur vélin. Elle doit ce précieux vo- 
lume à la munificence de t'ambarTa- 
deiir actuel de France à Londres , 
M. le comtedePerfigny.M. deSt- 
Piilgent, maircdela ville, &M. Ber- 



nard aîné, fon bibliothécaire, <>nl 
bien voulu nous confier pendant 
plufieurs mois ce manufcrit , pour 
en prendre copie 6t en faire defTiner 
les miniatures ; nous les prions 
d'agréer l'un & l'autre tous nos 
rcmerciments. 
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• 

Anne d'Urfé^ bailli de Forez^ un des plus ardents 
ligueurs de cette province. Henri IV, qui oublia tant 
de griefs & d'injures, ne paroît pas s'être fouvenu 
de la conduite des Papon à fon égard, puifque, en 
1 5*98, il accorda des lettres de genûlhomme de fa 
chambre à Melchior Papon, le plus jeune des fils 
du grand-Juge, 

Huit ans auparavant, le 6 novembre ifço (i), 
Loys avoit eu le chagrin de perdre fon père. Par un 
ceftament en date de i fj2 , qui nous révèle d'in- 
céreflants détails fur l'intérieur de cette famille, Loys 
& Melchior, quoique les plus jeunes des trois fils du 
lieutenant général, furent nommés par lui fes héri- 
tiers univerfels, &, comme Melchior n'étoit pasencore 
majeur, à Loys fut confiée l'adminiflration de tous 
les biens. Ce choix prouve toute la prédilection de 
Jehan Papon pour le chanoine. Les autres dilpofi- 
âons du teftament ne lui font pas moins favorables. 
Loys étoit fubftitué à Eftienne fon aîné, & à Melchior 
fon cadet, en cas de mort de fes deux fi-èresfans 
enfants. 



(i) Nous avons été affez heu- 
reux pour découvrir le jour précis 
delà mort de Jehan Papon, ignoré 
jufqu'à préfent de tous les biogra- 



phes. Un document mf. deSonyer 
du Lac, que nous avons eu fous les- 
yeux, corrobore cette date. 
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cr Puifque lecfict prieur de Marcilly s'eft aftraint à l'état eccléfiaflique, 
dit le teftateur, je le requiers & charge, de la puiflance que Dieu m'a 
donnée fur luy, de conferver la portion entière (de laquelle avec le re- 
venu des bénéfices dont, à ma pourfuite et par mes moyens, il a pieu à 
Dieu le faire canoniquement & fans aucun vice pourvoir, il pourra vivre 
honorablement), & la rendre 8c reflituer lors de fa mort audictMelchior 
fon frère, ou es fiens que je fubtitue au dict prieur, fans aucune diftrac- 
tîon, 8c prie inflamment le dict prieur de Marcilly qu'il y laifle paffer fa 
légitime & fe contente d'un ufufruit , 8cc. (i). « 

Ainfi, avec Théritage paternel, la fortune que lui 
avoit laiflee fa mère, morte vers i ^70, & les revenus 
de fes divers bénéfices , Loys Papon pouvoit donc 
vivre fans plus de foucis que les moines de Citeaux. 
Cependant il nous refte de lui une lettre autographe 
très curieufe qu'il adrefla de fon château de Coutelas 
(4* iTaoJl If 97) au grand Prieur de Tabbaye de 
Savigny , & dans laquelle il fe plaint de ne pouvoir lui 
payer diverfes redevances & les décimes pour fon 
prieuré, en faifant valoir l'extrême pauvreté où, par 
Alite de la difette, de la guerre & de la pefte, étoir 
réduit ce bénéfice. Il fe trouvoit de quelques années 



(i) Ce teftament, qui e(i olo- 
graphe, a été donné par M. de 
Campredon de Coutelas à la bi- 
bliothèque de le ville de Mont- 
hrifon. Un honorable foréfien, 



M. d'Afller de Valenches, a bien 
voulunouslefignaler, &M. Bernard 
aîné, bibliothécaire, a eu l'extrême 
obligeance de nous en donner lui- 
même une copie. 



xlij 

en retard, & il nous apprend lui-même que, las 
d'attendre, le grand Prieur avoit été fur le point de 
lui dépêcher fix ou fept religieux de fon abbaye /7(?Mr 
fefaifir de tout ce quife treuverroit dans fon prieuré de 
zMarcilly, Effrayé de cette menace, notre bon cha- 
noine promit de s'exécuter, protejlant quores que le 
lieu fuft plus efcorché & ftéril quil nejl {silfe peut 
imaginer) doref-en-avant les religieux de S avigny feront 
les premiers payei & fatijfaids. Suivant Fufage qui 
s etoit perpétué jufqu à la fin de ce fiècle, Loys Papon 
avoit eu foin d'écrire & d'enluminer de fa propre main, 
ainfi qu'il le dit lui-même, une nouvelle 'R^connoijfance 
fur peau vélin, dans laquelle il énonçoit toutes les 
diverfes redevances auxquelles fon prieuré é toit tenu 
envers l'abbaye de Savigny. Une quittance du grand 
Prieur confia te qu'à la fin de novembre if97, il 
avoit acquitté tous les arrérages. 

La ville de Lyon possède ce curieux volume ; c'eft 
un petit in-4® de 8 pages. Au verfo du fi-ontifpice 
eft peinte en pied la figure de (aint Benoît, fonda- 
teur de l'ordre des Bénédictins; dans le fond de la 
miniature on aperçoit l'abbaye de Savigny. Toutes 
les pages font encadrées d'ornements en or & en 
couleurs ; l'écriture de ce manuforit eu une imitation 
des caractères romains de rimprimeric de cette 
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époque ; toutes les lignes font féparées Tune de 
Tautre par des traits d'or(i). 

Au commencement de Tannée i j'97 (26 février ), 
Pierre d'Apinac, archevêque de Lyon, fit une vifite 
pailorale dans le Forez, fon pays natal. Il fut reçu 
en grande pompe par le Chapitre de Notre-Dame 
qui s'étoit rendu au-devant de lui, &il logea pendant 
quelques jours au cloître, dans la maifon de Loys 
Papon. Ceft ce même d'Apinac qui eft défigné fous 
le nom de Pan dans la Tajtorelle. 

Au conmiencement des Œuvres fpirituelles 6* mo- 
rales d'Anne d*Urfé (mf. inédit, Biblioth. royale, 
n® 183, f* 2 V®), fe trouve une longue élégie de 
Loys Papon à Tauteur, & f° 4 r° un quatrain du 
même, qui devoit être placé au bas du portrait de ce 
même d'Urfé. M. Yemeniz a eu foin de publier à la 
fuite de la Tajiorelle ces deux pièces, ainfi que plu- 
fleurs fonnets & une épître qui fe trouvent placés 
en tête de quelques éditions des ouvrages de jurif- 
prudence de Jehan Papon. 

Que le lecteur nous permette, avant de terminer 



(i) M. le bibliothécaire de la 
ville de Lyon a bien voulu me con- 
fier ce charmant manufcrit(qui a 
fait partie de la bibliothèque Cofte) 



pour faire graver la figure placée 
en tête. Je faifis avec emprelTe- 
ment cette occafion de le renner- 
cier de fa gracieufe obligeance. 
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cette Notice, de lui foumettre une queftion qui nous 
a paru digne de fon intérêt, & dont il fera juge en 
dernier reflbrt. 

La liaifon affez étroite du prieur de Marcilly avec 
les d'Urfe, les relations littéraires qui exiftoient entre 
eux, le fuccès qu'obtint la Tajlorelle, à la repréfen- 
tation de laquelle Honoré d'Urfé aflifta très proba- 
blement, plufieurs autres indices enfin dont nous 
allons faire mention , nous feroient prefque foup- 
çonner que Loys Papon ne fiit peut-être pas étranger 
à la conception première du roman de ïoAftrée, 

• J'ai appris de M. Charleval, dit Huel dans fon Traité de l'origine 
des romans (i), que Jehan Papon, célèbre jurifconfulte, homme d'un 
grand favoir, aida M. d'Urfé dans la compofition de fon ouvrage, &c. 
Ce fut donc par le fecours des Mémoires (a) de ce Papon, ajoute-t-il , 
qu'Honoré repréfenta fi doctement dans fon ouvrage toute l'hiftoire du 
temps de fes bergers, qui efl la fin du v^ fiècle & le commencement 
du VI", 8tc. « 

Après avoir reproduit dans fes U^uveaux {Mémoires 
d'hiftoirey de critique 6* de littérature (3) , cette opi- 



(i) Huet, Traité de l'origine des 
romans; Paris, in-ia, Jean Ma- 
riette, 8* édition. Lettre à Made- 
moifelle de Scudery , touchant 
Honoré d'Urfé b Diane de Châ- 
«eaumorand, p. aôa^etfuivantes. 

(a) Nous n'avons pas befoin de 



dire combien ces Mémoires nous 
paroiffent apocryphes. 

(j) Nouveaux Mémoires d'hif- 
tûire, de critique & de littérature^ 
par l'abbé d'Arligny; Paris, in-ia, 
Debure, 175a, t. v«, pages ao &. 
fui vantes. 
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nion d'Huec, labbé d'Artigny s'efforce de la réfuter 
en ces termes : 

« M. de Charleval, dil-il, étoit mai infonné. M. d'Urfé ne fit impri- 
mer la première partie de fon Aftrée qu'en 1610. Il n'en avoit conçu 
l'idée que fort peu d'années auparavant, At. feulement après fon mariage 
qui eft poftérieurà 1600. Or, Papon étoit mort dès 1.590, à l'âge de 
85 ans paffés. > 

En ce qui concerne les confeils que Jehan Papon 
auroit donnés à Honoré, nous fonunes pleinement 
de lavis de Fabbé d'Ardgny. En effet, au moment 
de la mort du grand-juge ^ d'Urfe n'avoit que vingt- 
deux ans ; auffi , comme à Fabbé d' Artigny , nous 
paroît-il fort douteux que , dès ce temps-là , il ait 
conçu le plan d'un ouvrage tel que ïcAflrée. Mais 
lorfque le même auteur affure qu Honoré ne mit la 
première main à ce roman qu'après fon mariage, 
nous penfons qu'il eft dans l'erreur. L'opinion émife 
fiir ce point par M. Augufte Bernard nous paroîtroit 
bien plus près de la vérité. Quoique fous forme 
dubitative , M. Bernard croit qu'Honoré ébaucha 
ïcAftrée , quelques années avant fon mariage , pen- 
dant fon exil volontaire auprès du duc de Savoie, 
c'eft-à-dire vers ifgô. 

« Eloigné, dit-il, des lieux dans lesquels il avoit 
laifle tous les objets de fon affection , fon imagina- 
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rion ïy ramenoit fans ceflfe, & nous devons peut 
être à cet exil les plus charmantes delcripâons de 
fon célèbre roman de ïoAftréey auquel il préludcit 
déjà (i). 33 

Cette dernière phrafe ne nous femble détruire 
en rien ce qu'il peut y avoir de vraifemblable dans 
Topinion où nous fommes, qu avant de partir pour 
la Savoie, le premier germe de Yc4Jlrée a pu fe faire 
jour dans Tefprit de Tilluftre ligueur. N'oublions 
pas que Tannée précédente, prifonnier à Montbrifbn, 
il avoir eu affez de loifir pour y compofer fes Epiftres 
morales (2), & qu'il avoir alors vingt-fept ans, l'âge 
où l'efprit a prefque atteint toute la virilité & fa puif- 
lance. Or, fi d'Urfe eut jamais recours aux confeils 
de l'un des Papon, ne feroit-ilpas plus probable que 
ce fut à ceux de Loys qui étoit beaucoup plus lettré 
que fon père, & qui mourut neuf ans après lui? Les 
dates coïncident trop bien pour ne pas en tenir 
quelque peu compte. 

Ne rejetons donc pas d'une manière aufli abfolue 
que l'a fait l'abbé d' Artigny ce qu'il peut au fond y 
avoir de vrai dans l'opinion de l'évêque d' Avranches 



(1) Les d'Urfe'j par M. Augîifte 
Bernard, imprimerie royale, in-8, 
p. 145- 



(a) La Dédicace efl datée de 
Mont bri fon , 34 feptembre 1595. 
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& de Charleval. Peut-être n'ont-ils commis, Tun 
& l'autre, la même erreur que feute d'avoir fu dif- 
ringuer Loys Papon de fon père. Quoi qu'il en foit, 
ces divers rapprochements nous ont femblé trop 
curieux pour les pafTer fous filence. 

Ce n'eft pas tout. Dans fa Clé plus ou moins 
exacte du roman de ïcAftrée, l'abbé Souchay donne 
l'explication fuivante fur le perfonnage du grand 
druide : 

« Âdamas , dit-il , c'eft le lieutenant général de Montbrifon , de la 
M ramille des Papon, homme de grande vertu, révéré de toute la no- 
te blefle b l'arbitre de tous les différends. M. d'Urfé en fait le grand 

• druide, pour lui donner l'autorité de l'âge & de la religion. Pour ce 
« «qui regarde la reconnoiffance de Sylvandre fur le point d'être im- 
ti mole, & qui n'eft, félon M. Patru, autre chofe que le confentement 
8 des parents de Céladon à la difpenfe de fes vœux, & à (on mariage : 

• Adamas en cette occafion eft Vofficier de cour eccîejîastique qui 
« préfida au jugement de diffolution du mariage de Philandre (l'aîné 
- d'Urfé) (i). » 

Ne feroit-il pas plus naturel de fuppofer qu'ayant 
à peindre un grand druide, un prêtre y Honoré d'Urfé 



(i) L'y^/ffÉ-V retouchée par l'abbé 
Souchay; voir la Clé de VAftréey 
a la fin du tome v«. -^ Huet avoit 
déjà Tuppcfé que Jehan Papon avoit 
fervi de type au grand druide. « On 
croit, dit -il, que ce Papon, dont je 
viens de parler, eft repréfenté dans 



VAJtrée fous le perfonnage il* Ada- 
mas^ dont le caractère revient affez 
à celui de ce grave magidtrat, par 
fon autorité, fa capacité &. fa pro- 
bité, qui étoient refpectées dans 
toute fa province. » (Traité de Vo- 
rigine des romans, p. 264.) 
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a dû prendre pour modèle un perfonnage revêtu du 
caractère facerdotal, & que, s'il a fongé à Tun des 
Papon, c eft bien plutôt à Loys qui étoit déjà vieux 
& depuis fort longtemps dans les ordres ? 

Ce qui donneroit même un caractère de vraifem- 
blance de plus à cette dernière fuppofirion, c'eft le 
paflage fuivant d'un Voyage au mont Tilar^ publié 
vers Tan v : 

ce Ne vous attendez pas, difent les deux auteurs 
anonymes de cet ouvrage, qui s'en vont parcourant 
les bords du Lignon, ne vous attendez pas à retrouver 
aujourd'hui des Diane ^ des Céladon & des Galathée, 
chez un peuple de chaudronniers (i); le grand druide 
oédamaSy ou éMonfieur t ahhé Tapon lui-même^ diroic 
avec La Fontaine : 



( i) Ce paflage eft emprunté aux 
Confejpons de J.-J. Roufleau. Cu- 
rieux de voir les bords du Lignon 
èc les lieux où d'Urfé a placé les 
fcènes de VAJtrée {dont le/ouvenir 
lui revenait fréquemment au CŒur), 
Jean-Jacques dennanda la route du 
Forez. Tout en caufant avec une 
hbtejfe, il apprit que c*étoit un bon 
pays de rejfource pour les ouvriers. 



qu'il y avoit beaucoup de forges^ & 
qu'on y trayailloit fort bien en fer, 
« Cet éloge, ajoute-t-il, calma tout- 
à-coup ma curiofîté romanefque, 8c 
je ne jugeai pas à propos d'aller 
chercher des Dianes 6l des SyU 
vandres chez un peuple de forge- 
rons . La bonne femme qui m'encou- 
rageoit delà forte m'avoitfûrement 
pris pour un garçon ferrurier. • 
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Amour eft mort , le pauvre compagnon 
Eft enterré fur les bords du Lignon (i). 

Le lecteur drera de ces diverfes données telle con- 
clufion qu'il croira le plus conforme à la vérité. 

Suivant La Mure, Loys Papon auroit donné tous les 
biens à un foréfien, « le pieux Hiéràme Gaffiery natif 
ce de Nullife, ion amy intime qui fut en même temps 
te réfignataire de fes bénéfices; & u(a bien de cette 
(c échûte, d'aucant que mourant, il fit la dite églile 
« (Notre-Dame) fon héritière. » 

Henri III, pourfereconnoître envers Jehan Papon 
des nombreux fervices qu il avoit rendus à la caufè 
catholique pendant les guerres de religion, lui accor- 
da, en 1^78, des lettres de noblefle. L'original de 
ces lettres, dont M. de Campredon de Coutelas a 
fadt préfent à la bibliothèque de la ville de Mont- 
brifbn, porte un écu Sor à la denchure de gueules de 
cinq pièces y à la croix ia-^ur brochant fur le tout (2). 



(1) Voyage au mont Pilai, fur 
les bords du Lignon & dans une 
partie de la ci-devant Bourgogne, 
in- f a ; ouvrage écrit au commen- 
cement de l'an iv, &o* A Pans, 
.chez Oefenne, libraire, Palais-Ega- 



lité, n ' 2 (petit volume affez rare), 
(a) Une copie exacte de ces ar- 
mes nous a été envoyée par notre 
excellent ami le docteur Eugène 
Rey, commifTaire-adminiflrateur 
de la bibliothè(|ue de cette ville. 



I 

• 

Depuis^ les armes de cette famille ont été blafonnées 
de diverfes manières. La Mure les décrit ainfi : ior 
à une croix J[a\urj au chef endenté de quatre pointes de 
gueules. Selon le P. Meneftrier, les Papon portoient : 
J*or à la croix daiur^ au chefdenché de gueuIesÇi), C'eft 
ce dernier écu que leurs defcendants ont adopté. 

Nous n'avons pu découvrir la date précife de la 
mort de Loys Papon ; mais il n'eft pas impoflîble 
cependant de la fixer d'une manière approximative. 
Il réfulte en effet d'un arrêt des tommiflaires du roi 
pour le régalement des tailles en la généralité de 
Lyon, du 50 janvier i ^99, que Loys & Melchior fon 
fi'ère flirent confirmés dans leur noblefle & exemptés 
de toutes tailles & fiibfîdes. Notre chanoine vivoic 
donc encore à cette date. Dans une fignification de 
ce même arrêt faite par fèrgent royal aux échevins 
de Montbrifon, le 2^ mars fuivant, on lit ces mots : 
feu Loys Tapon , prieur de zMarcilly; d'où il efl facile 
de conclure qu'il mourut dans l'intervalle du 30 jan- 
vier au 23 mars de cette année i5'99. 

Nous penfons qu'il dut être enterré dans la cha- 
pelle Saint-Roch de l'églife Notre-Dame, où le trou- 

( I ) Abrégé méthodique de$ principes hérdliiqves ; Lyon , in- 1 8 . Cora 1 , 
1669, p. 84. 
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voit la lepulture de fon père Jehan Papon , de la 
mère , de (on frère Eftienne , de fon parrain & de 
pIuHeurs autres membres de fa famille. 

Loys avoir ajouté à fes armes cette ingénieufe 
devife, qui fait allufion à la denchure de gueules qui 
fe trouve à leur chef : 

Non quod jcuero fiinguine dentem. 



GUY DE LA GRYE, foréfien. 
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OÙ^ 




E liure part de mes mains, eilran- 
ger fans aueu, incognu fans ad- 
dreflè^ meflfager fans lettres ne 
créance , en fin comme aueugle 
fans guide, pour s'humilier a celles 
de vofte excellence, gentilhe Demoyzelle. Vous le 
verres, outre leuidence de fon extérieur imperfkict, 
coulpable de tant d'erreurs que lautheur de fa naif- 
fance intérieure eu fur le point de le des-auouer : 
fens lefjperance de voflre fi louable courtoyzie, qui 
luy offre la facilite de Tacces a fa rudefTe eflrangere, 



le truchement a fes conceptions, & le recueil fàuo- 
rable a Ton ignare mendicité. Dond il s'aflfeure 
(croyre trop ambitieux) que vous feule le deues pre- 
(enter a vous mefmes. Voire comme fa témérité , 
luy fkict fonder le gue du fleuue de vos louanges : 
il fe promet par les vertus que fonnent ces vers, que 
vous Mademoyzelle qui difpofes librement de Tef- 
pargne & de Faffluance des plus rares perfections , 
illuflreres fes obfcurites, aflfranchires fa feruitude, & 
enfeigneres fon ignorance. S'il aduient, (comm' il 
fe propofè) que vous, qu'il tient pour fouuereine, 
le daignes receuoir, ouir, lire, & careffer : telles £a- 
ueurs fe peuuent armer au combat, de plus feueres 
Cenflèurs, pour eflre victorieux contre vne légion de 
Zoylles. Defquelz, iufques yci, fon autheur, tant 
pour la foibleffe de fon efprit, imbécillité d'expé- 
rience, que dizette & deffîance de fcauoir : n'ayant 
rien hazarde de fes œuures, qu'au feul burin de fa 
plume, qui feule en a efle l'imprefTion , n'a fenty que 
bien peu la venimeufe charge. Nignorant point en 
fon ignorance a combien de mains, d'yeux, d'ef^ 
pritz&de iugementz contraires, bizerres, ou diuers, 
fe donnent en proye ceux qui efforent leur efpritz, 
fur l'ayle de philaftie : aux aages fîecles, riere- 
fîecles en derriflon : ou a ce mortel regret , de voir 



mourir fes fruictz plus auorcés, que digérés en leur 
entendement plus aigre que la douleur de la Reine 
des Troyenz a rafpect de la ruyne , de fon empire, 
de fon efpoux , & maflacre de fès enfans : le der- 
nier pour eilre comun aux defaftres de la fortune, 
& l'autre au péril de ùl réputation. Mais fi cuydant 
euiter cette publique faute, il fe rend particulière- 
ment inexcufable : dauoir aggrefte, ou fauuage fb- 
reftier, entrepris l'admirable difcours de vos hon- 
neurs : accufes dVn mefme trait la Renomee , la 
quelle, non contante de remplir la fuperbe cite, que 
vous honores de refidence, vous porte fur le front , 
comm' vne gemme de vertu a toutes nations : vous 
publie de Forgane de toutes fes langues, vous efcrit 
de toucz fes doitz, en touttes cartes, &vous graue 
de toutz fes ouftik dans les plus fieres durtés , des 
métaux, mabres & porfires, pour tefmoignage 
perpétuel de vos mérites. Dond le Ciel & la Nature, 
qui luy propofent vn fi graue fubiiect, femble- 
royent le difpenfer de la correction de fa témérité ; 
Veu qu'ainfi que la barque, tant moins ell' eft 
chargée & pluftofl elle vogue en haute mer, euade 
le naufTrage , & fe rend au port de falut , plus Fef- 
prit eft fleril, plus il recerche vn obiiect, abon- 
dant 5c fertil pour cHeuer fa foybleffe, a plus viuc 
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& fluide éloquence, euicer le péril, & la honte d^ la 
menteufe adulation , et pour conclurre les difcours 
en plus véritable aflèurance. Et puis que les vertus 
ont loge dans vos louables humeurs ces belles par- 
ties, & fources inefpuizables de grâces & d'inuen- 
tions : Si ce voleur audatieux, ne peut interinant (à 
mercy, rapporter quelque louange de Ton deflain , a 
vous auoir efcritte , & peinte telle , a peu près, qu'il 
vous porte en Ton idée : a te prefenter muet, fans 
intercefleur, qui vous fupplie de le recueilhir. Il re- 
quiert, au moins, profternant au lieu du genoul fes 
fèilhetz a Tœil de vos beautés : quil obtienne ce 
bien de vous (Mademoyzelle), & du fécond lec- 
teur , de luy referuer vn final iugement a Textrefine 
de fes périodes. Ou bien fi les vers vmbrageux de 
fon commencement vous ofTenfFent loreilhe, &vous 
defgoute fî foudain de fa lecture , qu'il foit indigne 
que vous en voyes la fin. Luy & fbn autheur très 
humbles , vous re-fupplient, qu'auant que de fèruir 
mifèrable , foubz ce mefpris de comune rifee, qu'il 
foit précipité aux ténèbres d'éternelle oubliance : 
pour courre la peine de fon audace, par le iuge- 
ment d'vn defdain plus feuere, que les Poètes libres 
& auoués du ciel , aux hymnes des louanges , ne 
peuuentefperer, de la licence des Mufes. Defquel- 
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les ores que Ton aucheur n'ait eu tant d'intelli- 
gence, quil fe puiffe nommer Rimeur, 
ny Poète , vous lires en fuite quelqes 
fiances, mifes au pied des Emblè- 
mes amoureux , d*inuention 
plus récente, qu'induftrié def- 
dies a voftre excellence , 
a la quelle ie rebaife 
les mains en 
fëruitu 
de 



VcrCire plus hûnibW it befogiieux reruiteur , 



L. Papon 
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UE de feus y qued'efclers, que de f ares pour guide 
Des tournelles de Sexre^ au riuage d'oAbide, 
Quedheury £ayleSy de uemifur Fonde quifemond. 
Vœily r amour & t audace y aux vagues iHellefpont: 
iMais entre mil amant\ , qui de Pair de (iMeandrey 
Hypocri\ent leur mort y ie ne voy ce Leandrey 
Qui fuft pour ne fe rendre au paffage reftify 
Luy mefme fon nocher y fa rame ô'fon efquif 
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Que de monts j que d'efcueils, que de roches antiques 
Sur tefchine déserte encheinent d! (Angéliques y 
c4ux chimères d'cAmour : fans que pour les venger 
Vhypogrife ayt vne ayle, vne lance ligger: 
Vvn pour ejtre craintif a ce vol efroyabUj 
Et r autre auantureux , pour rieftre pitoyable 
Vers celles dond la fleur aux monflresfe refpend. 
He dieux ^ que d'Eurides atteintes du ferpent , 
c4ux trouffeaus refleurys^ de leur treffe coiffée 
l^egliffent aux enfers: mais il neft plus S Orphée y 
Qui ayt pour les tirer du haure des efprit{ , 
q4u dôme de Tluton ce voyage entrepris^ 
Ou ces vers & fes nerfs triftes la requerellent. 

Que de Laures ie voy, qui Laure renouuellent , 
Des yeux enfyderéSj dont cent luftres diuerSy 
Orientent le front y du corps de tvniuers. 
(S^ais Laure vit fans amcy ou ne vit le Tetrarque 
Efclaue de fa vie y efclaue de fa parque y 
Tour cTvn -[elle defoy qui tr ans frète ce port y 
Viuant en mefme cueury ne mourir a la mort y 
c4ins qui Fvmbre en adore è'fait t amour aus cendres. 

Que ie defplore en fin de modernes CaffandreSy 
c4ux treti aux feus y enproye aux pointes de ce dart 
Tour veoir Corebe efteinty 6^ fragile Hgnfard, 
TJeu que damant d'amours y que de vers il varie y 



A M. PANFILE. I^ 

Ores (Tvne Cajfandre^ ores £vne tMarie, 

Et comm il feint f on nom & leur gloire il déçoit y 

Il darde mille trair{ pour vn quil en reçoit. 

tMais centfoys plus eftrange S'plus rude ie treuue^ 
De veoir aux murs baignés de Fvn & F autre fleuue. 
Ou le pied cTvn couftaud en Hymen différent y 
éMarie Fonde calme aux halffes du torrent : 
Entre vn nombre infini y cefte ninfe mieux née y 
Que celles que F on dit y d!Inache6' de Tenee; 
Tour F erreur fi contraire ou leur gloire sefteinty 
Vvne de trop aymery F autre de tiaymer point : 
Vvne a fe veoir fleftrir en geniffe dolente y 
Vautre au lieu dufoleil efpoufer vne plante : 
Et que pour aquerir fa grâce defon nom , 
lupin ne redefcèndcy & ne coure o4pollon. 

Tuis iefens au Lyon qui la iuge perfedey 
Qui Fayme 6* la chérit vne langue muette ; 
Un feul de ces efpritj nays aux doubles fureurs. 
Gentil en odorant fes fuaues liqueurs y 
5^(/ refpire de F air dondfes raysfe parfument y 
C^(j celife la flamme y ou fes flammes s allument y 
U^adore fes honneurs y norganife fes dois y 
oAuxfoufpirSy aux ^ephirSy quifrijent de fa vois, 
Tour ejbre cent fois digne, Ê'plus digne ivn chantre 
Qu^c4ngeliquey EuridicCy HerOy Laure& Caffandre, 



14 DISCOVRS 

Ha Lyon magnanime ^ au poil delineux ^ 
Titoyable aux vaincus ^ fier au feditieux: 
Lyon qui fans ferir^ des fureurs de lafere^ 
Teux heroiquement cent Hercules défaire y 
Tour armer leur defpouilhe as tu moins de vertu 
Que r autre d!vn Hercul fans armes comhatu? 
Si fon cadaure efleint, miel &* moufches aportCj 
De toy vif& régnant fay quvn poète forte ^ 
Qui frapé de FinJUnây du ray de fon obiieây 
1{efonne armonieux vn fi hraue fubiieél : 
Qui en-harpe fon loSj qui en-lyre fa gloire. 
Et chante en vn efprity neuffilhesde mémoire. 

De toy puifque le ciel vnfigne te defparty 
Teut reffortir Orphiy Tetr arque 6* ce 'Rgnfardy 
Vnfeul et eux y tous les troySy vn aultre qui les paffey 
Comm' ellefaiâ les trois ^ dond il\ dorent la grâce, 

D^ture qui parie vn luftre diffèrent , 
Troduit For & la perle, en vn mefme orient : 
(S^fefme feilhe fe charge & de fleurs & iaheilhey 
Hélène, Homère font £vne langue pareilhe. 

éMais fi parmy t horreur d'vn martial tffroy. 
Ton courage royal qui rugit pour le 7^, 
Traque viélorieux par f es flambantes poudres, 
V orage & le tonnerre aux bafies de f es foudres : 
Si produyfant dufeinplus d! armes que ne fift , 
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L^ grand cheual Gregeoys qui Tergame defijl , 
Tu batailhes vainqueur de fi iufle furie ^ 
Tour ton Dieu y pour ton prince y 6* ta me/me patrie; 
Que tes mains & tesflanc{ preffent tes nourriffons^ 
c4ux iours pre-deftines aux rebelles moyffonSy 
Soub\ ce grand Diomedcy en la courjiere lice, 
Z)n oiiax en courage, en dejfains vn Vliffe, 
c4Eacide en confli&y & U^ftor en fenat: 
' Et tu ne peux aux fers ou boult ton arfenat , 
Ou cyclopent tes feus j ou martellent tes armes, 
Dif courir ou fentir le charme de ces carmes : 
Dond ces filhes du ciel, mères de nos efprit^ , 
Le pur fang de nofire ame immolent a Cypris : 
Que ta dextre régale^ aux routes endurcie. 
Tour rendre de leur fon fa colère adoucie, 
o4u retour des affaut\ quelle fcait efguifer. 
Comme celle dtoAchil ne veut cyt /tarifer. 

Termeti quvn foreftier d!vne canne champejfre. 
Célèbre les honneurs de ta diue terrefhe 
c4ux temples ériges, ou ceji que ton append 
Tareilhes deites, les veux on ne deffend. 
'Bien quaux ajlres Thebus lumière ne mendie. 
Ce f oit peindre Venus fans t outil de Thidie; 
Si l^s deux font aux cris des ignares ouuerri , 
le croy quelle doit rendre audience a mes vers. 
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Si quelque humeur auare altère la franchifey 
Vond timmortaliie les ^ufes au&orife ■ 
Vûnfcait que leurs trefors^ finances de veriuj, 
Tafiinifleuues 6* porri , fans daces ny mhur{ : 
Tanout il\ prennent langue, il\ courent aus provinces y 
III entrent fans huyfiï^, en toreilhe des princes. 
Sur le dos de "Pégase il\ pénètrent les deux. 
Et donnent au parkuys de lexta\e des "Dieux. 

Lyon, bien que ma veine humble ne puiffe faire 
Un autre c4natomie, au centre de lafphere: 
^y reluftrer au pôle en celefie reply, 
Ce tout , qui fufi de rien , en Jîx tours acomply : 
Ores que pourfonner, les aftres te nacofte, 
oi donner le galop a [éternelle pofle, 
ff^feffagere du tempi , a qui tout élément , 
Lesjiecles 6- les ans, feruent de truchement : 
Si voudroys ie emprunter cet ayle mal colee. 
Si le ciel le ïauoitfur fon aigle volée- 
"Deuffe ie téméraire en recheuie périr. 
Tout ofer magnanime honore le mourir. 

ïMais puis quelleejl aufeinde tes pleines ciuiles, 
le voy pour ce deffein les ayles inutiles. 
Inutile a ce port la barque de lafon , 
Inutile ^edi', le charme, 6- la toyfon. 
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T^our denir les douleurs^ des malheurs qui nous hleffent^ 
V^ glijfe de la haut pour fe veoir attacher, 
o4tix voûtes ivne tour, aux cofles dvn rocher: 
Soub\ Faguet ivn ferpem , infomne en meinte ronde ^ 
^ais pour dorer Lyon , %sy des villes du monde, 
Lyon o^emphis en pompe ^ vn Cypre en voluptés, 
<Athene en éloquence, & Corinthe en beautés, 
^B^me en architeâure, & helliq exercice, 
VrefLyon, pour la ninfe, vn Elife en délice. 
Lyon, tu esdoncfeul, qui feul peux rnauouer, 
otux vers que ie haftis, pour ta ninfe louer, 
Thi laurier mérité d!vne coronne iufte. 
De/puis que ie noffenfe en mes rimes c4ugujle, 
Quaudejfein de^C honneur, t honneur mefme furgit , 
Et quau los de vertu la plume ne rougit, 

Tajfe tEgiptienne vn renc de piramides^ 
Calle cet ijle ior, ces entrailhes humides, 
cM'uette foit zMinerue en fa greque cite, 
l{ome cède T honneur de fa félicite, 
q4ux pied\ de cette ninfe, ou tNjLture en ton ame, 
Unit routi les efprit\ de For & de la flamme. 
Ce riefl point a tantiqu^ vn idole inmouuant, 
^ATais le mabre anime, ivn yuoire viuant • 
Qui excelle de tair defes grâces popineSy 
Les images cendrés des plus longues ruynes : 

2 
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le ne veux refouilher en ces vagues fragment^ y 
Ces porrrairi demolySy mannes de monumenti , 
Tour veoir vne beauté déplus rare élégance. 
Que les Trait[ angeliqi defon adolefcence. 
Ou fes lineament\ Cyprijies &fi beaus, 
Qifipeuuent enfeigner les drdjles pinceaus, 
Vond fe forment au vif ces modernes modelles, 
'R^fufcitent au monde vne race dodpelles. 

zMais quejl ce quen dif cours dvn T)edale ondoyant 
oAinfi comme t autour y fa prife tournoyant , 
le voltige vn riuage^ aux tours de ce proefme. 
Sans ancrer oujingler foub^ mon aftrefuprefme, 
Celuy peut defon temple y vn Dieu mefme ignorer y 
Qui rejie au circuit y 6* ri entre a T adorer, 

éMais comme le foldaty pour tromper vne prife y 
cAppres mille deftourSy court a fon entreprife : 
o4inJi que l'excellence ayme vn long appareil , 
Les grâces le refpeâ; ou comme lefoleil, 
V^atelle fes cheuaux a fa charrete imbue y 
Satis enuoyer t aurore au trauers de la nue, 
7{£COgnoiJlre la piflty ou flambent fes chaleurs, 
Ceris auant le grein herbes cannes & fleurs y 
Les vers aymeni les airs y les mufes t harmonie y 
La ninfefe deleâle en la cerimonie. 

Si donq t art fans la voix y Toffirefans les effeétj , 



I 



A M. PANFILE. 19 

Les effe&ifans le fruiâ^ reftent comm imperfatétiy 
Il faut; mais quefay ie? quejl ce. que ie deffeigne : 
Quel efprit me feiuit y quelle mufem^enfeigne? 
Voete miierable écho de ces de\ert[ -, 
Ou le iour ou teftude ou la peine ie perdis 
TXourre'Cuyder icy, quvn encre en cet ouurage, 
^lanchiffe de mes mains le lys defon vif âge : 
Quvn rude caraâlere en mes impreJfionSy 
Vuijfe mouler au net tant de perfeâions : 
le reuole creintify & tend\ a la remife, 
Sur '{ignare defy défi belle entreprife : 
Si ce nefi quaux accenv[ de mesfoyhles efcrit{ , 
le puiffe fuf citer cesfuperbes efprit\; 
Comme pour efueilher en rude poefie^ 
La lyre d'o4pollon aux fifres de éMarfie, 
Heureux fi pour loyer ^ ce loyer ie recoy, 
Vapeller vn fonneur^ plus artifte que moy, 
S^Q>n vnfeul , mais vn cent en ces carmes i irrite ^ 
5^(V>^ vn cent , mais vn mil y ou tant quelT en mérite. 

T)onques pour efmailher cet efinail de pur blanc y 
zMes vers quittes y ci le théâtre y 6* le fangy 
Cejfes les cruautés de ces monftres anceftreSy 
Superbe impériale y infolence des fceptreSy 
Humeur ambitieux y horreurs de tradiment[y 
Flambeaus incendieuxy traytres embra^ememiy 
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Soubi Us vmbres des 5^J, qui leuri glaiues tremper enr y 

o4ufang de leur familhe , &puisfe defefperent. 

Quittes vne Lucrèce, ejleinte de fa main y 

Cleopatre aux combati de F empire Hgmain, 

Ses luxes tras-vejlis, de fes alteffes graues, 

En obfeques baignes y de fes larmes efclaues. 

Ces feus empoyfonnés & ces flammes iaymer^ 

Ou la honte 6* la mort portent le moins amer. 

Changés pour adoucir cett homicide trompe , 

g4ux clerons dou-fonanti de t amoureufe pompe : 

Tar accord\ entonnés de F air mélodieux , 

De fes chanti , de fa voix , de fes ris gracieux. 

Tant elt ejl angelete, humeine 6* defirable, 

Tant elt ejl toute belle 6* fa gloire eft aymable. 

Quittes yci mes vers y ces repeintes beautés y 
Qui parfument leur front de tant de mageftes; 
Que fur la Deite leur audace prefume : 
Ce nejl rien que mefpris, ce nefl rien qu amertume. 
EJlongnant les rigueurs de leur afperite. 
Changes vojlre menfongCy a cefle vérité : 
Ou des trait\ de ma plume y articles de ma langue y 
le fentiray plujioty F air & la force manque y 
Que ie puiffe idolajfrey en poétique ardeur. 
Excéder fa louange, adorant f on honneur. 

TrinceJJ'es de Tega^e^ ayles moi dvne plume y 
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Qui Tejprit^ la memoirey 6* Ufang me rallume, 
Tour voler aux lamhrySy ou refidefon œil : 
T3onnes moy Faffeurance, aux trait\ de ce recueil 
Que mon flanc a£igé ne pamoy\e i haleine, 
Comm" au prince troyen, au rencontre d Hélène: 
Quau rebours de luy rendre vn gage de ma voix 
Tranfy comme le cerf réduit fur les abois, 
le verffe pour le fon défiances ou de carmes, 
o4ufang de mes efprir[, vnfeul leshe de larmes. 
Et quau lieu dvn Syluefire, enfiringue riant , 
Ou ie ne fois muet y ou vn cigne pleurant : 

tN^ufueine infpire moy, dvn organe plus forte, 
faproche, ie me voy, fur le feuil de fa porte. 
la T horreur amoureufe herijfi mes efpriti , 
Sans lafuaue odeur ioflufque, ie péris, 
Dans ce calme repos, qui de nuages f ombres 
g4u grédefonpUfîr, luy difiillefes vmbres. 
zMais quay ie curieux , pour la témérité, 
T)e ce volage effort , de peine mérite? 
De courir fans aueus, auxpied\ dvne Deeffe, 
T)e vifiter aux beingi Diane vengereffe ? 
Las doy ie refuir (éprendre le recour? 

La creinte a plus de mal, que teffront en amour; 
le veux y fi ïay failhy, de T orgueil de ce vice, 
c4u li^ti de mon offenffe, attendre le fuplice . 
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Sonne lyre ThehuSy quen ces vitres ie voy^ 
Si mon leuth ne recrée y efueilhe la pour nwy^ 
Defcouure moy bénin ceri angeliqueface^ 
Que (Telle a ton refped limerine ma grâce : 
Car (Telle qui ejl nue^ en vnfomnefi doux y 
Trijie iene voy rien y quvn long voyle ialoux , 
Qifi de larges replys, de hauteur argentine, 
Le fommeil j la deejfe, & le liél, en courtine, 

Entr-^uure moy luyfant les flammes defon tour 
!7^n de rayons ardenti , mais des lampes dvn iour 
Fili^ayne du printemps, quigliffedefoupleffe, 
Ses ayles de criftal, aux yeux de fa iunefle, 
Sans luy rendre fon air, de tes rays ef chauffé, 

le fens quelque rumeur: ceft tenuqueéMorphéy 
Tout houffy de Tenuie, ou fa force ne touche^ 
Qui pour sefuanouir, defridelefa couche. 
Il quitte les apafti defes emhrajfemenr[ , 
Caduques aux effeâ\ , flerili aux mouuementi. 
Qui de vagues de\irSy qui veulent & nepeuuent 
Comme les rays de tMarsfans refoudre fe meuuent. 
Songe ce nefl pour toy que Tq4U^ILE embellit , 
Ce rieft pour tes abus, qu elle foule fon lid. 
Tafroyde vanité, flamme arificielle. 
Infertile au foulas, efl trop indigne ielle: 
Tdole de plefir, tu gifoys en vn lieu , 
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T>reffepour le recueil^ dvn Heroe ou ivn Dieu , 
*D'vn cygne blanc-ayU^ qui déplumes alhaJlreSy 
'^plante en ce gyron deux auf[ pleins de deux ajlres : 
TJiel ialoux impuiffant, corffaire du fommeil , 
Dejloge a la retrai&ey auant que fon refueil 
Te face miierable honteux de cette faute , 
Calloper au cercueil de ta fumeufe grotte, 

Doy quel peu de regret^ de ta fuyte elle prends 
Quand plu fort aufommeilfuaue elle fe rend , 
Dejliure de ce faix, dont ta charge luypefe. 
Elle repofe mieux & dort plus a fon aife : 
Toia ainji que tefprit libre de fes vapeurs , 
Tlusfouefô» tranquille affoupitfes labeurs, 

le voy que foub\ le crefpe ou fon image blanche 
Hume Tvmbre 6* le frais , fa tefie qui fe p anche ^ 
Sur le tendre fecours^ du plus fort de fes bras: 
le voy T autre quitter fa main deffur les drap\ , 
Loing du double relief du fein, ou ie penffoye^ 
Quvn lephirefoufla F air, le linge & lafoye: 
"Bref ainJi que foefue,^ 6* fuaue elle dort, 

Celuy qui dit le fomne, image de la mort , 
U^ veit onques les trait\ de Tanfile endormie, 
Vlujiofi il en eutfaiâ vne fource de vie. 

Ou fi ceft vne mort, qui ialoufe en defpit, 
lie Faife des humains de fomne Taffoupit , 
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e4 la voir &fennr en telle quiétude y 

On la figurerait mort de béatitude. 

Telle au centre du iour^ lajfe de remarcher 

Se repofe Diane y au ventre dvn rocher y 

Laijfant meutes ^ efpieux, & ces trompes hauteiney 

V ardeur & lapoujfiere, au pied de ces fonteines. 

Telle pour confolery f es-yeux flammes-efpriSy 

Soubi meurtes odorantife dorlote Ciprisy 

Toute ceinte de fleurs qui reflottent en Tonde y 

Efpoufe lefommeily dans fa couche féconde , 

oAinfi quvne Tanfilcy au tentes de fes liét( 
Emhrajfe le délice entre rofes 6* lys : 
Tlus a Ty remirer y ignare ie m'eflancey 
Tlus mon ame deuote adore lefilence r 
Silence porte-fleuuey ou nagefon pleftTy 
Etfon ail y au fommeil pluftoft que f on de\iry 
Inflind qui ri a repos y flamme qui rieft filheCy 
Et pour recompenffer cette longue veilheCy 
Ou le bal la retint , aux troupes dvn feflin , 
Elle calme fa peine a laife du matin, 

la Taube plus dif crête a couru fans orage. 
De peur de refueilher cette fleur de noflre aage: 
Thebus de mefme creintCy efpronne le courfliery 
Tour fans rumeur aux deux y fa courfe initier. 
Qui plus audatieux ofera Tinterromprey 
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Du repos, dufommeil, dufilence & de tvmhre? 

Doy ie forcer U vem^ dvnfi riche fouhaity 
q4ux traces de mes vers? pluftoftfoys ie muet, 
Tluftoft puijfe ma dexrre ignorer tefcriturcy 
TJioleSy lyres y leuthi, les trair{ 6* la peinture ; 
cMon efprit tout\ ces vers y ma voix F air, & le chant , 
Que îarrefte le cours de ce foleil couchant. 

Seront ces SatyrSy Faunes^ Sauuages chantreSy 
Les cheurs organiiéSy des Tleiades des antres? 
Trop ajgre en eji Faccenty pour le melodieuxy 
Qui luy flue en minute, vn poux armonieux. 
Ce fer oit luy donner en guife de T aubade y 
Ou {aurore fe plaijl y vn alarme d'oircade. 
Et dufouple loyjîr qui templume fi coyy 
TXvne falue (f horreur y tefueilher en effroy. 

cMais fi ceft quelqueDieUy qui doute quil ne prenne 
c4u coup defon refueil vn loyer de fa peine ? 
Loyer non feulement y qui finiffe vnde^ir, 
cMais pour diue fans fin aux aftres lafaifir: 

Et la coller aux deux y comme Fourfie qui tourne y 

Sans efpoir que iamais au monde elle retourne. 

Ou s* il faut que Fohiieél y qui fi douce F endort , 

Tire pour f on refueil vnfecret de r effort. 

TJienrte cAmour déformé y de fes fiefches cruelles 
V exciter a Fefuent de Fvne de fes ayles : 
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Qui vol-frife a tentour en plus douces rumeurs y 
Que Taheïlhe ne court aux flor ides humeurs; 
Encores ie creindrois fa rufe pénétrante ^ 
g4 T exemple piteux y de fa Tjiche mourante : 
Ou que soutre-cuydant de tauoir ivnfouhjriSj 
o4usfeus de fa mercy luy mefme ne f oit pris y 
Des liens plus fubtili y dvne fi belF amorce 
Quil nayt d'en euader aux flammes vne force. 
Ou quil la puijfè atteindre y ou viffe confumery 
oimour eft fàiâ au feu , Tanfilepour aymer, 

He Vieux quil eft fubtily fans veftige d entrée y 
Il afatis toffenfferfa glace pénétrée : 
T)efia cent flammereaux du lucide élément y 
Dans f es membres lyffésy tremblent de mouuement. 
Ses délicates mains ores sentre-polyffenty 
Ses deux yeux entre-ouuert\ de lyeffe languijfinty 
Le crefpe eft defuoyléy défia F œil de fon ail y 
Comm' vn autre Zenic, flambe vn autre foleily 
Tareil au rays nayffanty qui la montagne touche y 
Tfvnplus luyfant ef clair y refplendit en fa couche y 
De fa couche en la chambre y & de la chambre au tour y 
Du rond de ce palais y ou ellefaiâ le iour. 

Icy ie vousfalue & pourueu quil vous plaife, 
Tanfile a ce refueily vos deux mains ie rebefcy 
Tar cet humble difcourSy Svn refpeâ. retenu , 
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Ores que ie vous fois ^ dair 6* Jtail incongnu. 

Le cueurfe iuge auxfai&\ ^plus quaux offres des leur es, 

Lafoy par aéHons, & f homme par les auures : 

Lhonorable deuoir, receu dvn efiranger, 

TIus cher que dvnvojjîn, vous peut faire iuger • 

Que de vous aux honneurs, des grâces confumee 

En touti lieux de refped règne la renommée. 

Que ceux que le dejfin en vouluji ejlongner, 

Vous veulent par efcrit leur \elle tefmoigner. 

Enfin que mon efprit, qui refuefche n admire 

Que ce qui ejl plus rare, & quife peut ejlire. 

Chef de perfedion, ou vertu cramoyfit, 

TXvn luftre de mérite en thème vous choifit. 

Tour ne voir au trefor de thumeine apparence, 

c4utre que ie préfère y a vojfre préférence. 

c4utre ame defubiied aultres de^rs couuerti^ 

Que de vous honorer ne filèrent ces vers ; 

Si fexorde vous rit, en aueu deferuice, 

Quil failhe qua vos jeux leur trame ie finiffe^ 

Seule vous me pouue\ en poète mouler y 

Tarnqffe dans ma bouche, & fes ondes couler 

Et rendre a ce deffain, de ces rimes confufeSy 

Cent chordes dc^pollon, cent lyres, & cent mufes 

cM'es vers receus de vous, fe verront coronnis 

^Du peuple, 6* des efprir[ de ce peuple ejlongnés. 
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Soubi VOUS il ne creindront la dent de t ignorance j 
Cenffures ne mefpriSj de ces iuges d" outrance, 

Sfais ce pendant qua F ail te vous adore yciy 
Uoyes que de lumière^ a cet iour efclercy: 
Quvn rayon téméraire ^ en vos plumes fe couche <y 
Quil gliffe en vojlre feiny quil vous baife la bouche y 
Et feignant defe ioindre, a ceux de vos beautés 
Il abufe infolent de telles priuautes. 
Que s'il vous fent ge\ir de vous feule inuefie. 
Il rauira trompeur , ce quil euji de Clithie, 

D^nfe leues vous donc, au iour qui vous femondy 
c4ux deuoir diligent que les Grâces vous font. 
Lvne de cent bouquet^ , fleur-odore ces chambres. 
Vautre vous reuejiit des crefpines de Cambres y 
En fil delitieuxfi douilhet &fifloux, 
Lapoiéhiney le bras, la cuyffe 6* le genous, 
Quau trauers on cler-voytfes charnures nacrées. 
Comme d'vne Diane enfes ondes vitrées, 
o^s cueursyfont efpris, nos yeux flamme-deceus. 
Comme la mouche errante, aux aragne-tyffus . 
Si d'vn fil plus folide elles ne vous veftijfenty 
Tour vousydolaftrer, ces Grâces nous tr<ihyjfent, 

éMon paoure ail sesblouyty au parterre inégal , 
De ce teint de liguftre enro\i de coural: 
Ces flambeaux allumés, deftincelles diuines. 
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Illujirem voftre alhaftre^ aux faix de nos ruynes. 

Ou Cupide ialouxy eftrefme le péril. 
Que de feus ialegreffe errent en ce nombril^ 
c4 ces fermes entourSy de ces cuyffes polyes, 
Colomnes de chriftaly de rondeurs immolies. 
Qui comme deux rempar\ contre -flanquent le tour, 
De ce fort imprenable^ au perron de ToAmour, 
Ou qui pourra miner les crefpes defon vmhrey 
"Doit tendre a coup\ de main y de fagettes fans nombre 
Et fe perdre a taffaut, îvne ef clame douceur. 

'^guoyUs ces blancheurs £vne blanche efpeffeur^ 
De peur que fans mercy ce feu ne nous altère : 
Contes ne laiffes comrn on faiâ a Cythere, 
c4ux iardins efpanys les membres demy-nud^ , 
Tanfile a plus dtattret^ que ro4mour, & Venus: 
éMais armés de foutane, aux brodures frangées, 
c4us tailhes de fon corpi ces bellejfees logées : 
Comm' auxfeilhes la fleur y aux fleurs mefmes lefruiây 
c4ux mines le metaly en nature Tefprit , 
Les gommes i excellence y aux efcorces ridées y 
(Au cueur les paffionSy aux âmes les ydees : 
cAinfi que lefoleil a ivn nuage efpaiSy 
Tour ne nous ef chauffer fes rays enuelopis : 

Tiref comme Cupidon, ivne bande légère^ 
TJcyle fon ail ardent pour noftre réfrigère. 
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Vefpuis que ce genouil^ aujfi mol quinconftanty 
Eft ores enlacé (fvn carce reflottant : 
Enduy cette colonne ^ ou fa tailhef épiante y 
TSory (f argent & de foye^ vne greûe volante : 
Qui de molle vuydangey aux glaces de fon tour^ 
Torte royalement F édifice d*o4mour, 

o4cance ma Carite a fon pied de Tegaie, 
Vef carpe blanc-tiré, qui en-ayle fa baie : 
Cependant ta compagne au bras doux &fouef 
Des atours refrénés , defmantele fon chef 
Chef iond Forfur-voylé, de fileure moiris blonde, 
Taroifl comme celuy des arènes en Fonde, 
Cheftreffe-crefpelu qui ivn crin deflié, 
Vartifles circuiti dextrement replié, 
Se coronnefloridcy auxvoltes de fa nuque 
T)\n cheueu canele, Cytherifte perruque : 
• Dond ce peigne de nacre a les flot\ refmelés. 
En touffeaus demy-ior fans art refri\elés. 
Et fans methamorphofe en fard quife refrogne, 
o4 blanchir la corneilhe, 6* blondir la cygongne. 

le les voy refrifés, & du long de leurs fil[, 
'R^uolus en mil neud\, de cent liftes pourfili, 
Voûter en archelet, de carrure lyffee. 
Qui enflefche nos cueurs de plus certe vifee. 

Leur cerne en demy-rais JCvn foleil my naiffant , 
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T)ans les cercles d'Iris, reflefchis en croijfanty 
thÇous figurent la lune, aux nui6t[ que fa lumière, 
Dans vn coche luyfamfaidfa courfe première 
Quefert JCefclairs gemmeux, en aftres recamer, 
Ce poil onde feilhe, le dorer, Vemhafmer, 
Dmhrer ces flot\ vnis de ces trames de guinfes / 
Carites, donnés luy la coyfure des ChQnfes, 
Semant aux entre-las defespljs ondelés, 
Tour les encordeler^ cette grejle deilher[: 
Sans creindre que le fang de cett incarnadine, 
Flefiriffe dans ce chef,faframhoife cAdonine: 
cMais fi fes luftres font, oufannes, ou temys. 
Elle y prendra le teint des playes dc4donis. 

Que te fert dajferuir vne *Deeffe libre, 
g4 fe poudre-femer des atomes de Cypre, 
Qui farinent f on poil, d odorante blondeur ! 
Il a plus que f es fleurs, de couleur, & d'odeur, 
Quefi ce que tant Sefmaux^ ces deux voûtes fajfonent 
Terles 6* diamanr[rubys, qui les poinfonnent? 
Que fert par artifice aux longueurs de ce rond. 
En orgueilhit le teint, des beautés de ce front? 
Qui cerné de f on poil, comm* vnpaàn de fa gloire, 
Se polyt des candeurs Svne mafie îyuoire i* 
Telle eft vne fonteine auxfiamelles du iour, 
TXvn onde claire-calme, ou tvmbrage a ïentour 
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De ieunes arhrijfeaux , bordent en cheuelwrey 
De peur que le foleily fes eaus ne defa^ure, 
J^e verniffes ce cuir^ au front ne fur le flanc ^ 
D'vn alhaftre fublime, il nejl rien défi blanc ^ 
Défi beau, défi lis, de fi viue peinture^ 
Sur tout ce quen ce monde, enfante la V^ture; 
Cefi la gloire ou fe mire vn o4mour en efprit, 
Ceft la carte ou fa dextre, en oracles efcrity 
oiymant qui nous attire 6* prefiè defemonce, 
c4rgentine efpejfeur, qui iamés ne fe fronce, 

Tanfile ceft ajfés, quvn poil a tour haujfi, 
Soit de treffe fi propre^ a frètes retrouffé, 
Quil noffufque le iour, du teint defon oreilhe, 
D^enfeilhes ce Dédale, 6- cupidine treilhe, 
(Affin que le canal , de fes obliques trait\, 
Torte dans voftre efprit, tant d'efclaues regres 
Tar ces deftours fecret\ qui d*vn S my-clofe, 
De fondai yuoirin voltent en demy-rofe, 

He ne veuilhes cruelle affin de confumer^ 
V amant au defefpoir, ce pajpxge fermer : 
Permettes que leurpleinte a vos grâces arriue. 
Comme faiél vne barque, aux haures £vne riue, 
5\/ reiie&es le cry de lefclaue qui pleinr , 
La peine du forffaire, aux cadenes efteint. 
Si vous ne fecourés, leur martyre qui playde, 
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T^viie iufte clémence ayes les pour remède : 
Tuifquvn port defalut, pour eflrange quil foit 
Du refte de naujrage, vn nauire reçoit. 
T)u bord de ce lambris y de fa voûte panchee y 
Coule de viue perle, vne larme attachée y 
q4 qui r autre blancheur de ce col tour-efgal^ 
En citrine clarté y donne vn ray de criftal: 
Sur qui vient ce perron , ou lunon fe coronne^ 
cAmour pour fes tropheSy bajiit cette colonne. 
Flore pour fes iardins, en érigea le tour, 
Thetysy mit ta\ury qui porfirefon iour 
Dhyacintes mudrésy 6* Cythere diuiney 
La fonda fur le plant de cett aime poiârine y 
TXvn fein dou les trefors de nature efmailhis 
Enflent de deux gémeaux deux my-fpheres tailhésy 
En efgale rondeur, & diftance arrefleey 
Faid comm' au ciel la nuiél vne fente laâeey 
c4ux plus florijfanri iour s de leurs meures faifons 
Un doux foufpir ignée y agite leurs gaions, 
T)e fublime odorant y dond lardeur orgueilhie, 
c4 flot[ entre-ramés sefleuey 6* s humilie. 
Le ventyfaid le feu, le mabre les friffonSy 
III voguent touti efmeus, de feus & de glaçons 
T^ûurce que leurfomet\y coronnés îvne fre\e 
En leur nege veree, attiient vne breje. 

3 
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Entre ces monteleti , de ces globes vnis^ 
Tour leur iiuiniteSy fe nyche le Thenix : 
Il y vole gailhard y il y dore fa plume y 
Il fy brujle a fouhaity quand leurflame s'allume 
Il y renaift illuftre, a ï heure quilfe meur^ 
Tant pour humer entreux les airs de fan humeur 
Que de ce que les 'Dieux y coulent a ïenuie, 
Vobiieél & le rejfort^ de mort & de la vie. 

Carites ilnefault, cefein or-efloffer: 
Ce feroitfans mercy^ ce Thenix eftouffer^ 
Qui périt aujfi tofl que fa flamme fe forge : 
Ouures les Deités £vne fi belle gorge, 
Esflottes nous ce lys, efpaniffes ces fleurs, 
iMerueilhes de nos yeux, délices de nos cueurs : 
Seulement pour onder tefuent de leur extaje, 
Quun crefpon aragneux , vne toyle de ga\e. 
De vent , JCair, de fumé, d'vmbre, en vmbre coulant, 
T^oufle a fon efpaole, vn clair voyle volant. 
Tel quen fin de f automne, aux froidures plus afpres, 
Vn frimât blanchiffant, fe file entre les abres. 
Qui defili délies aux rameaux defcouuert\ , 
Ourdit fubtilement , mil ouurages diuers. 

He ne la charges point ^ pour lefleuer en grade 
De preftance d'orgueil, ces robes de parade 
D\ne charge importune, en leur luflre cliguant , 
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Excufes de laydeur^ £ appareil arrogant: 

Souh\ ce frefie crefpon^ i^^fi ^^^ "^ ^^fifl^y 
Tanfile paroiftra ivne grâce plus mixte y 
Tlus riche belle & hraue & plus pompeufe encor 
Çue ces veines fiertés qui nagent dedans for. 

m 

Tanfile ne fuit point F ignorante fequelle^ 
De touttes elt efl feule ^ vnfeul rare modelle^ 
Chefcune veut Tanfile a bien dire imiter y 
Toutifes geftes auxfiens, vnir 6* limiter , 
Contre-feindre fons ris, refoner fa parole, 
Dancer a fa cadence y entrer en fa parole y 
Se peindre en fes habiti mouler f es veftemenr[ 
éMais ïair 6* le terreftre ont diuers mouuemenv{ 
Ceft de ce que plus belle & digne elle refemble 
Tour eftre inacceffibUy en vefiige S exemple 
Ce qui luy fiedy ne vient y aux autres nullement 
Car la vertu paroift pour elle feulement . 

Uous voyla reueftuey en vn heure y fans peine 
Qifeji ce qui va de refie vn hutie foudeine y 
Qui puiffe a Cupidon Tanfile ajfugetiry 
Tour cent foys plus a gré, ces linges deueftir. 
Et deJfoub\ vne foyy que t honneur infinue 
c4ux linges fe reuoiry plus belle y toutte nue. 
En efpoir de loyer plus digne, que neftoit, 
La pome dont CyterCy aux diues debatoit. 
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Tour qui touttes les troys^ qui veines fe reglerenr 
c4ux veux de ce berger ^ folles fe defpouilherem. 

éATais la terre ne voyty ny ïair de fon cojle 
Diue qui fe compare a Tanfile en beauté y 
Touttes fans apeller auxfentences de ï homme. 
Et fans la quereller luy cèdent cette pomme. 

Donques il ne faut pas quvn arrejl incertein 
Vous leue ces habiv[pourfi maigre butin ^ 
g4 vous mejle-verjjer a ces femelles guerres. 
Tanfle ce doit ejfre a plus fertiles erres, 
Soub\ les embraffement\ d'hymen delitievx, 
Qui faccage la fleur de voftre pretieux. 

Grâces en attendant aproches cette glace. 
Que tail de fon plefir, mire F air de fa face : 
T{ecognoiffe le ply, du cheueu de fon voil. 
Et lafleffe eft efgale, ou s il vaguent S vn poil y 
Si la trejfe qui ronde au fomet de fa tefte, 
Efl a fon diamètre, & carrure perfai&e. 
Si les fil\ emperles ivn jay et fi fréquent, 
De mignone rondeur aiancent le carquant. 
Tour donner auxfplendeurs, de leur ombre fi noyre,, 
Tlus de viues clartés, au teint defonyuoire. 
^refaffin quelle iuge, au faiSl de vos labeurs. 
Ou de vojlre feruice ou bien de vos erreurs. 
Tanfile ce criftal qui vous forme fi belle. 
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T)e fon ail etamé ne vous figure telle ^ 
Que le vojhe naify a qui le conrreuoit^ 
Eclaire de beauté doni le ciel vous pouruoit. 
Le miroir a vous peindre eft trop vil 6* profane^ 
iT^nfe vous le perffes ainfi que diaphane. 

cMais pour vousveoirdiuine, en ces lufires majfifj 
S^fpoufes les erreurs duphilafte C\arcySy 
Cruel & defdaigneux don T audace délire^ 
oi fe noyer en F onde y ou fa gloire le mire, 
Vluftoft que de vous perdre^ fr confumer ainfi ^ 
c4coles de vous me/me, & d'eux vne mercy. 
Thebus tend le foucy, F aube efclot vne rofe^ 
La flamme & la rofee efleuent toutte chofe. 
cAmour qui nous arrofe & nous ef chauffe icy^ 
Donne plefir &vie a tourte chofe aufii. 
Que peut eftre en ce monde en amour amyable 
Si vous naymes autant que vous eftes aymable 
*PanfiU vous ferles, ingrate de ce don, 
Que le ciel vous a faiél^ & rebelle a ce nom 
T)ond il vous honora, défi diuine enfaje, 
Qua louir feulement , les hommes il embraie. 
T)e tout\ ces ornement{ ie ne prife Tapreft, 
Si a Tail de ce peuple au iour il ne pareft : 
TJeu que de receler ces belleffes fi rares y 
C^eji noyer vn tre\or dans le gouffres auares. 
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Euirer le foleil pour au feu fe chauffer^ 
Et de trop la chérir vne fleur eftouffer. 

Il eft tempi defortir, t heure le vous commande y 
Sur le feil de voftre huys, d!efclaues vne bande 
TyiuerJ/e vous attend^ iail & de pajjions. 
Tour vous accompagner a vos deuotions. 
éMais auant que vous rendre au renc de leur volée 
Voflre face leur f oit ^ de ce mafque voylee. 

De peur que Pair ialouxy de telle refpendeur^ , 

5^Çf luy foufle a tenuyy ces hafles de laydeur. \ 

Tuis affin que ïodmour dvne aliance hreue^ 
Donne a vos feruiteurSy £vn martire vne treue. 
He que dys ie vne treue? en ce qui efl fi doux 
Se couure vn nays tretif d\n porfilefi doux 
Quvn nacre d'Orient, qui fepare la ioue. 
Teinte en ga-^e de laid y dans qui la rofe noue y 
Tuis il cache vn fourcyy dond Tehenne turquoys 
Feroit vn arc d'o4moury pour les treti de carquoys, 
SU nefloitfi fubtily en fa lineaturcy 
Qua peine on peut choyfir le fil de fa molure, 
Finijfant fur le tour y ivn double demy-rondy 
c4rchitraue madré du plinthe de ce front. 

Ce mafque plus eflreinty &plus chiche vous bouche 
Les framboyfes rougeurs y Svne pourpreufe bouche y 
Cephi\ienne fourcey ou deux mouettes replySy 
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Cramoyjijfent lujlrésy deux leures de rubys. 
Certes foubi le parfum des toyles attachées^ 
T^e/pargne il nous retient ces bellejfes cachées ^ 
Tiond fe peuuem les cueurs des Scythes enflammer. 

éMais vne il en demeure^ habile a confumer^ 
Efprit veines 6'fang 6* darder a quadrelles. 
Trait fus trait, coup fus coup, mille flefches mortelles 

m 

o^Tafquey tu peux vmbrer tout ce prime recueil , 
fS^ais la haute clarté des rayons de cet ail, 
T)e voyleSy ny bandeaus, ne peut eflreeuincee, 
^Çon plus quvn perce-mur de cet afpre Lyncee, 

Quefert a vos amant\ que le refte couuerty 
V^altere leur efprit^, fi cet ail eft ouuert? 
Œil qui doux 6* riant f es glaces encryftalUy 
Trenelle de Sardoyne, c4gate a For efgale, 
Œil rude & pitoyable , œil clément & cruel^ 
Œil vainqueur de foy mefme, ail feu continuel : 
c4ux cernes d*vn fatin, fes lumières y fnelles. 
Semblent en F air nuiSleux deux celeftes chandelles y 
Qui figurent au rays ou leur feu calle, & croifty 
o4ux degrés des faifons la chaleur y 6* le froid. 
Si i homme touteffoys qui fes peines augure y 
Î^Te pouuant euader leur{ defaftres endure y 
Ces amant[ de fes yeux défia pris 6* vaincus y 
Heureux de leurs torment\ ores quil\ foynt aigus, 
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Tour defieure incejfame altérer & ferir. 
Se verront fans naufrage efchaperô' périr. 
cMais pour ne leur hajler le coup de la ruyne^ 
c4pliques ce mouchoy dejjiir voftre poiéhine : 
Ces flot\ entre-coppésy par art ingénieux , 
En morefques & fleurs leur qffufquent les yeux, 
i\pn le libre refpir de ce qui vit & loge y 
q4u parterre oingelin de Ji diuine gorge, 

Tanfile ie vouspers, vousfefant ce recit^ 
Qui deux voflre bras droidy qui le gauche faifir , 
Qui précède reflifJ!vne reuolte face. 
Qui coftoye, qui fuit, mais touti courent la grâce, 
De vous humiliée y au facre de ce lieu. 
Tour implorer enfin celle de voftre Dieu, 
deux refendes vos airs, perjfes voftre lumière 
Tour ouir defon cueur, la deuote prière. 

Et nous D^nfe attentiue, aux heures a genoux 
Tries incejfamment pour eux, comme pour vous . 
Tour eux dond le regard, ny lame ne contemple 
Ciel, ny diue, que vous, qui feule eftes leur temple. 
Voftre ail qui les poftede, & qui les refolut, 
Leur mit voftre faueur, pour haure defalut. 

Si vous eftes ainfi le nume quil\ adorent, 
Lymage de leurs veux, t oracle quil^ implorent, 
Tanfile de pitié, par fi iufte raifon, 
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Offres a Dieu pour eux vn verffet doraifon. 
Si glorieux au ciel, a vous ili s' humilient , 
Si pou vous y Fair, les DieuSy eux mefmes il\ oublient 
Sans que vous foy es prompte, a leur faire mercy, 
Faiâies la leur auoir des Dieux en ce lieu cy. 
Qui recoyuent bénins, les clameurs charitables. 
Que ton fais de bon cueur, pour tant de misérables 
Quil\ ne partent du temple, ou noftre ame sHnJlruit, 
Sans quelque vtilite de grâces ou defruiâ, 
Celejieyfi ce nejl, lautre quili fe prétendent , 
TJoyes en quel deuoir, deuot\ il vous attendent^ 
En combien de rejpeâ, tordre de cette cour, 
DeferfiJidelijés, attend voftre retour, 
Tour vous reconuoyer dvnepareilhefuyte, 
c4ux lieux ou commencea, leur gentile conduvte. 

oippres auoir aux leurs rebai^é voftre main^ 
^-falués de vous, checun prend le chemin, 
Qur ayje, qui dolent : iufquau terme de Iheure^ 
Quill penjfent que vos mains re\ent vne fleure, 
*DV/i pouffe rres-aftite, aux trames diligent, 
q4 parquet^ effiles cerne For fr F argent. 
Que fur le caneuas plus fouples elles nuent. 
Les florefques fe fions, des feilhes quife muent, 
Vefmail des oy\elins, qui ceUjent leur vol, 
ISefcailhe des poiffons fur le riuage mol. 
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Dn bois y ou quelque ninfe encommence vite courffey 
Vn autre a la chaleur y dans le being dtvne fource . 
Labeurs dond vous trompes cetngnare loyjîr^ 
o4lorspour vous ofter ce traual deplejir, 
Ou vos yeux & vos mains fottgneufes sentrefuyuent^ 
Ces ieunes c4donins en vos f aies arriuent. 

Vvn vous offre feruice, 6* protefte en amour y 
Vautre s eft préparé y pour vn braue dif cours 
c4 vous entretenir, mais deceu de fa gloyre 
Très de vous il fe perd, fon thème & fa mémoire y 
Et t autre fans parolle œilhade feulement, 

c4lors voftre fcauoiry leurfert de truchement 
Tour accorte refpondre, au fubiieâ de leur thème 
Comme fi vous efties en leur courage mefme 
De figure fi propre y G'fiylefi courant y 
Que ceft vne leçon qui dreffe T ignorant y 
Une règle au disert y de fertile fcience y 
Et pour Tvn 6* pour T autre vn fleuue S éloquence y 
Source qui ne sefpuifcy onde qui ne tarity 
Fleuue ou par le desbord y lefubiieâ ne périt y 
Si riche eft Tordonance oufluent vos harengues 
Enfin tvn de ceux cy qui demeurent fi manques 
Sur ce que dif courir a cet heure il vous pleut y 
Tour changer de propos y vous prefente ce leuthy 
Ce leuth que vous dores y ce leuth qui vous honore 
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Cvn fondi lames-vny, dune vente fonore : 
Quand le bruiâ de/es nerfy comre-fonne excellent, 
Vhyuoire de vos mains ^ fur t hyuoire parlant . 
Quand la ha^e a relays de tirades mejlees^ 
Tourfuit lafanteiie en fihrufques volées ^ 
Quil neft rien de fi plein, d'heur & de pajfion^ 
Tour lancer & reftreindre, vn feu d'affeâion. 
oiinfi que de nouueau leurj flammes s'énamourent, 
qAux fuytes de vos droit{ , qui plus vagues dif courent y 
Vejfur le diapafe en fons doux & diuers, 
Que les mains de Tc4urore aux luttes des efclairs, 
5^Çy les rof es en fleurs y dont fa face vernie, 
Humeéle le printemps a la feilhe efpannie, 
q4ux fources de refpeâ, aux iardins fauorys, 
!7^font comme ceux cy luyfanv{ & coloris, 
De nuages d'ajur, de veines & d'artères. 

Ces doiti font de t amour, fldelles fecretaires, 
Qui c[ emblèmes d'honneur, & chiffre plusfuccint\ 
Impriment ces de\irs, è'flampent fes deffeingi, 

He leuth que tu as dheurfur ceux qui fe def oient. 
De ge\ir en ces bras, qui de grâce iacolent. 
En douce priuaute, de mil embraffementi, 
O misérable heureux ou font tes fentimenti? 
Ou quvn amantfidelle, aux fleurons de ta rofe 
ChÇefe puiffe efcouler, ivne metamorphofe , 
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Tour iouyr de ce bien iond ton bois impuijfam 
De iouyr (Taie greffe , en vmbre eft iouyffant. 

Cependant quau déduit defes traittes accorteSy 
c4ux pojies defes doiti elle pique fes chordes, 
Tout ce peuple fe rend aux acordi ententif, 
zMais alors quelle veut y Svn -[elle plus a&if^ 
éMeJler a ces douceur\ des tons quelle manie ^ 
Tïvn angelique voix, la celejie armonie 
Queir apelle vn Echo, du rechant de fes vers y 
Quelle mefme s extase aux ayles de fes airs. 
Ceux a qui de ce leuth , les refonances plurent y ^ 
Se pafment foubi les deux y fermeueilhentyfe meure fit 
Il nefl rien défi doux y ne fi vague fluanty 
Touti ces philomenins a F organe friant, 
Lynoti fifre-fonanti , calendreSy pafferelleSy 
Serenes (TcécheloySy humides chanterelles y 
Ont près de cette voix y tel quau pris eniouéy 
U^ufpies aux neuf Seurs le gosier enroué. 
Elle efriie vn accordy les fiances elle esfeilhey 
Elle tire le cueury & famé par Toreilhey 
La liqueur de tefprity a touyr s'y refond y 
Cède tare de ThebuSy cède Fart de Saphony 
Tan cède la fyringue & le Thebainfes armes y 
Tanfile les excède en tons y lyres, & carmes. 
Défia ce damerer^ de pitié fe mouroyenty 
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Sifesyeux de mercy, ne les y fecouroym : 
oirmant vn chafqun £eux^ affin quelle soffufque^ 
Qui de fort defpinete, 6* qui de lyre thufque^ 
Qui ivn harpe croy\ee^ aux cordages ouuerr[ 
Qui pour fe refoudre enfondi ces rumeurs Ji diuers 
T)ond les oiftres la haut cadencent leur exta-^e 
"Des violes entonne vne fanante baje, 
Tour aux graues bourdons des veines quelle tend, 
T^gmplir les fleuretis des autres quelt attend ^ 
Ce rejie de renfort en cett académie^ 
Hauffe 6* ri adoucit pas Pair de la mélodie, 
S^y touri ces injhumenri qui degoyfent leurs tons 
Les doiti , les archelet\ qui mejlangent leurs fons, 
5^Çf peuuent empefcher de leur force qui pouffe ^ 
Que ce leuth ne s'entende en fa grâce plus douce. 
En ces félicites le tempipajfe coulant. 
Et nous plus que le temSy & notre aage volant y 
lufques au décrépit y que les iuneffes corbenty 
Le de\ir sefuanity les heures fe defrobenty 
Et roulent la nature aux lames du dejlin. 

Tanfile mais voyciy le conuy dvn feftiny 
Dond vous fijies hyer, vne honefte promejfe . 
He vous ti ignores point y quon nefent alegreffe 
Théâtre de plefir, bal triumphe impareil y 
Ou ton ne vous defire autant que le foleil^ 
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Sans vous on ne court joint y fans vous la lice eft vague 

Sans vous le caualier^ ne choyfit vne bague^ 

Tour vous en fon panache il arme vos couleurs, 

Vos deuifes luy font cymieres & faueurs. 

Quelque forme quil prenne , en guife de Trothee 

c4 vous comme fa bague , ^fl fon ame portée , 

Cejl de vous quil implore y 6* de vous quil la prend 

Ceft vous qui la donnés , en prix, au mieux courant 

Et qui mieux a cheual deuide la carrière, 

xA vos yeux le guerrier eft plus afpre en barrière 

Et d'vn pas menaffant dvn militaire effironty 

Tlus furieufement vne pique fe rompt. 

Tour vous dond les beautés & grâces i/j querellent j 

Déplus dheur 6* d effort y plus fiers y il\fe martellent^ 

Et de tout ï exercice il ne refte vainqueur y 

Qui ne vous doyue Famé y & la gloire & le cueur. 

De tant S heur & (T honneur y leur eft voftre afjiftence. 

odlles donc aufeftiny on vous en faid inftancey 

Vous les f aides attendre y S'fans vous on ne peut 

Ordonner les honneurs, & la troupe ne veut 

Sans vous prendre le rency comme ceux qui font voyley 

U^ defmarent la nuiélyfans vnfare d'eftoylcy 

Mignonne auance leur le grade de vos pas. 

Tour les ciuiliteSy 6* non pour le repas, 

Voyes que de recueil\y voye\ que de careffeSy 
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Vous offrent ces feigneurs y ces ninfes & deeffes. 
Checun veut a Tenuy Tanfile hien-veignery 
Tour la veoir en vertus & hellejfe régner. 
Un long ordre de met\ couure vne longue table 
Tanfile on vous érige au lieu plus honorable^ 
G4infi quen vn collier de perles entailhéy 
Von met vn diamant, ou rubys entailhéy 
Que la ninfe par art 6* nature embellie y 
cMet au plus eminent de fa gorge polye. 
Von vous fie ge au f omet par ce iufte deuoir. 
Qui veut que de fon renc^' checun vous puifi'e voir, 
c4infi que dans vn temple vnfiege on édifie y 
Tour efleuer limage a qui Ion facrifiey 
Et la mettre en afped d'vn oracle euident, 
Ueu que ces inuites Jtvn jelle plus ardent y 
Goujient plus defaueury en vofire courte\iey 
Quau neélar odorant y &fuaue ambrofiey 
De ce braue conuiue^ au goufi delitieuxy 
Efgal a t appareil de la table des Dieux y 
Qui vous rit y qui deuifcy & qui mieux vous efcoute 
Qui vousfert délicat y qui vous adore toutte, 
£Mais touriplus affedés ne peuuent sajfouuir^ 
D'offices & de veux a vous y 6* vous feruir, 
Vœil de cett affemblee ard aux voftres celefteSy 
Leur efprit eftonnéy confidere vos geftesy 
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Vojfre grauefoubjrisj en parler mejuré^ 
Uoftre accorte refponfe, en mintien ajfuré 

Tar fi douce fajfon quvnfeul (Teux ne furrefle^ 
Qui par vous 6* de vous vaincu ne fe protefte. 
Et des dames y encor que le cueurfoit ialoux, 
Quvne feule Tanfile emble le cueur a tout[. 
Si ejl ce quen efprit & de voix elles donnent^ 
Touri leurs honneurs aux fiens 6* Tanfile coronnent^ 
lufqua vouloyr aymer^ Fefclaue qui la fert, 
la pour autres exercice on leue le dejferty 
Les mains font de ce renc, de naffe relauees: 
On dejfiege foudain, les tables font leuees. 
Tour explaner en fale, vn circuyt efgal, 
Tyefpacefuffi^anty comode pour le bal; 
Les couples au de\irfe rangent 6'fajfonnenty 
oiu gre de leur fouhairi 6* les violons fonnent. 
Onques de cent clairons vn pénétrant accord y 
Si guerrier nefueilha les pilotes au port y 
Comme de cette bande vn air flamme volage^ 
T>e ces ieunes amanti voltige le courage. 

Vvn d'eux impatient y plus afpre 6* glorieux y 
Trime fonde ce gay d\n pas audatieux. 
Et chargeant lesfcadrons^ de ces dames (fefiite 
Enfaifit vne en main puis a lafauoritey 
Ou Fhonefie femonce inuite tour y a tour y 
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La laijfe en la carrière , & femet au retour, 
c4infi comme les vns les autres y fecourent^ 
Les vns y font T amour y les autres y dif courent 
Qui dejfur vn deffein, qui deffur vn obUed, 
é^ais comme les efpriti touti diuers enfubiieBy 
Imitent en beautés nature variable y 
Entres tourtes Vanfile en efprit admirable j 
T)iJHlle fes propoSy en termes fi difcretiy 
'Hgfoufi do&ementy 6* défi braues tret[y 
TXvnefra-^efi nette y &fi douce^loquente 
Quelle neft de rien moins y diierte qu élégante 
T)e quoy quelt ait en mainy le difcour entreprisy 
Elle pajfe le ftily des plus do&es efpriti y 
Vejfence de vertUy t exemple de thyftoirey 
Les caufes des ejfe8\ viuent en fa mémoire y 
Var les defcriptions defon propre recueily 
Lan louche le dijlanty Fabfentfe voit a Taily 
Et paroyffent au vif les chofes inuifibles. 
Ses raifonsfon de trempe a preuues inuincibles 
Dond fes yeux nefcauroint tant de cueurs affoler y 
QuelT en peut a bien dire vnir & confoler, 
cépliquant pour remedey en parolefi gaycy 
Le trait mefme quififty leur amoureufe playe . 
Sa langue fi fluide eft de fucre 6» de miel y 
Q4rtifice de grâce y ame du naturel 

4* 
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Enfublimesfouhjrisy qui des leures quil\ ouurent 
De perles d Orient ^ deux fileures dif courent ^ 
Quvn \ephire colore y au vent de fon odeur y 
T^iris d ambre de mufchy de gommes fr de fleur y 
Dond auxflances des moti dune bouche fi molle 
Sesfuaues fenteurs parfument fa parole y 
c4infi toutipour oujry ce parler accompfyy 
tMettent le bal y le fon y eux mefmes en oubly. 
V éloquence eft le charme y ou Famé eft efchauffee 
La langue tinfbrumenty des merueilhes d Orphée, 
Tanfile en fcait vfer non aux rudes arrefl\y 
Des torrentes fureurs y empeintes de foreft\, 
Crolementi de rochers y aux campagnes deferteSy 
Union £ animaux en ces treues ouuerteSy 
Son humeur neft au tour y de ces feres apriSy 
cMais a vaincre 6* donter les plus nobles efpris. 
Et par cet afluance ou coule fon eftude^ 
c4mollir le fuperbe adoucir le plus rude y 
Vendre la vertu claire y au prix du vice efteinty 
c4infi quelle difcour vn gentilhome atteint y 
De fa diue excellence: accort è' plus adextre 
*Baifant en reuerencCy & fa main ô'fa dextre 
Que lyguftres fleurySy blanchijjent en efmal 
Humble la vientfemondrcy aux carrières du bal. 
Vinftrument fe ralegre, & bat fa corde mince 
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Comme f ai A le cleron a la courffe du prince. 

Et lesfonneurs a iemp\ hauffent 6* changent dair 

oAinJî que s il vouloynt pour Çythere fonner , 

One vne Vradamant aux iouxtes affailhie^ 

Superbe ne parut de fi brauefailhie, 

Que Tanfile difpojie en grade triumpl[gtnt 

Couloit fur ce paue de galbe repiaphant. 

Lors toutife tiennent coy^ comme ceux qui regardent 

Un duel ajignéy de touti geftesfe gardent, 

Et des primes rumeurs , de ce peuple mouuant 

Lon ne fent a ce coup, vn tret de mouuement 

Or a bal/es en haut, or bas, ellefe treuue, 

Et fi ne leur paroift que Tanfile fe meuue. 

Tout ce que Tarchelet frife plus délié, 

Et fa main & fa corde, elle frife du pied. 

Si les doiti & les nerfy enpajfages efcriment. 

Ses piedi a demy vol, caprioles fubliment. 

Ores ivne retrai&e, or en auancement, 

T^vn mode fi gailhardj^ fouple mouuement, 

Qu outre T agilité de fon adolefcence. 

On la iuge admirable, en heur de bienfeance 

Qui roue en fleuretis, qui reglijfe en deftour 

Et qui faiâ enpajfade, 6* reuolte le tour. 

Si prompt, que le voyant, Tail ne lefe peut croire 

citais pour trencher a coup leur plefir, & fa gloire 
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c4ppres auoir remis vn fécond au deuair^ 

Humble comme deuant, elle vintfe rajfoir ; 

Laiffam de différence a celles qui lafuyuent 

Tour fon heur le mefpris : fur ce mafques arriuent 

'Bi'ierres en habiti de F antique proiieâ, 

Efforés en defmarchey ignares en fubiieây 

Vond aux fins du ballet y qui pouffe leur entrée, 

Vun £eux appres auoir Tanfile reueree, 

La reconduit en lice ou plus agile encor, 

TXvn mode tout récent y de gefteSy 6- de port y 

Dond fa fiere douceur eft fertile en récolte 

c4legre elle fe guindé y aux rames de la volte. 

Ce rt eft plus au plancher y quelle va reflotant 

Ceft au ciel quelle nage y en vol pirouetant. 

Ce combat eft pareil, de Diane au Silueftre 

Ce corpi Tanfilien na rien plus de terreftre, 

Ceft tout vent y tout lephir^ toutte flamme, tout air 

Tour glacer y & fleurir, pour tout ardre & voler. 

cAuec ellefe perd, & ceux quij^ regardent ^ 

De peur quelle fe perde, eux mefmes fe reperdent . 

éMais lors que de fi haut, en terre elle defcend 

Elle calle d'vn pie fi doux quon ne lafent. 

Cent vagues tourbilhons, qui f es robes enondent 

Defcouurent vne greue ou fes ayles fe fondent . 

zMais pluftoft nefinift V orage de ce vol. 



I 



A M. PANFILB. f^ 

Quvn fécond lafaifit & Svn amble Efpargnol 
La conduit aux grandeurs de la rogue Tauane 
Tanfile qui voloit, or a la corrifanne 
Humiliant fa voyle a cette dignité y 
Chemine grauement, pleine de magejle^ 
Et dvne contenance ou fa grâce manie 
T^erfaiéle elle acomplit cette cerimonicy 
En gejles de fierté ^ & mouuements altiers^ 
Quelle cejfe a propos : iufqua ce que le tiers 
Tour remettre Tanfile en chaffe différente y 
Luyfaid légèrement j dancer vne courante^ 
Or a Tœil defdaigneux, or au gefle content y 
Elu tourne & flefchity vn vidage inconfiant y 
Et fans fe defimeler, des liens de fa main y 
Incejfante 6* légère elle vogue cheminy 
*D\ne alegre vifieffe & carrière fans peine : 

éMais celuy qui la fuit de cours y plus que dhaleiney 
Suffoqué de ce mafquey au galop de ce trein 
Se retire confus^ 6- luy cède contreinty 
Comm a celle qui riefi de ces cour f es efmue. 
De cent nouueaus hontïeur{ Tanfile fuft receuey 
De ceux la qui iugeoynt par admirationy 
Des effe& fegnales, de fa perfeâion : 
iS^firant comme le ciel en grâces impertieSj 
Trodigue luy donnoit de ft belles parties y 



f4 DISCOVRS 

Que tvne oultre les ions, que ton peut ignorer 
Seule peut dignement cent ninfes honorer. 
Tant elt eji de !7^ture en merueilhes ejlue, 

oippres force prefent\ , iefioffe fuperflue, 
Vond chefcune aux enuis les plus rares ejlut 
Ce ma/que fonfubiieél, en retrai&e conclud 
Et les troupes appres, les grejles de dragées 
En mille entre-faluti , font touttes dejlogees, 
Les pages aux flambeaux, aux congés les amanri 
Les dames aux adieux, les ialoux aux tormenr[ 
Diuers de diuers lieux, commes vnis il\fe virent 
Diuers en diuers lieux, de mefme ili fe retirent. 
Qui loue dufeflin leferuice & le goufl. 
Qui cenfure le mafque, 6* qui mefprife tout. 
Touri différent^ au refie accordent les mejfanges 
De vertus de Tanfile en exquifes louanges, 
Tlus claires que Vefper, aux plus vmbreufes nuir{, 

La fleur de cette troupe amoureufe aus enuis 
Vvn -[elle officieux fuit les grâces célèbres, 
c4infl qun voyageur lesflambeaus aux ténèbres. 
Ou comme hors le combat en triumphe dhoneur. 
Les guerriers Svnefuyte honorent le vainqueur. 

Teu large efl le f entier, trop eflrette efl la rue. 
Tour lapreffe d!amant\ qui fi proche fe rue ; 
Qui délire vn coflé, qui le bras, qui la main. 



A M. PANFILH. ff 

Surtout a Iheur fouhaity trop court eji le chemin y 
V heure haJKue odieu/cy & la nuiâ mportutiCy 
Qui leur ofte la veuey ajhe de la fortune^ 
Dotid leuri ieunes deftins feignent efire régis. 

cMais voicy le perron du front defon logis; 
c4manr[ voyes Tkumhlejfe ou elle remerciey 
Leferuice honorable a voftre courtoyjtey 
Tfvn adieu gênerai foub\ vn fi doux acueil 
Quyci checun de vous y croit que ceft a luy feuL 
éMaisvousne iugespaSy que Tail de fa prudence y 
Contre-fert vos humeurs y dvne mefme euidencey 
Ou fans Fvnplus que F autre y aymery oufauoriry 
Chefcun cuyde en efpoiryfes grâces acquérir. 
Ores quefafaueur ne foit point inégale y 
Checun la cuyde a foyy plus ample & libérale 
Et parmy les vertus y de fon cueur fi confiant 
Se croit fans recompenffe y efire heureus & content, 
Tanfile mais voye\ y que la nuiél efianceey 
c4 des afires vmbreux la carrière auanceCy 
TPour veoir Endimion aufommeil efperdu. 

Vofire mère difcretey & pleine de vertu y 
Veut efire mintenanty pour Faage trauailheey 
Des heures 6* du temp\ de fi longue veilhee, 
TJous voye\ de quel -{elle &fogneufe douceur y 
Elle conduit vos pas y comm' enfeigne d* honneur. 



f6 DISCOVRS 

Sous fumbre des humeurs, dond les fogneufes mères 

7)V/i foupceon curieux, font auxfilhes feutres : 

Vautant que vos vertus quon ne peut mefurer 

Et vos honefteteSy lapeuuent aj/eurer. 

Il eft tempi quvn repos, fa vielheje recrée. 

Et puis que fans le vojlre, aife ne luy agrée. 

Las combien que vos yeux, def daignent lefommeil, 

He couches vous mignone. O defajhe cruel, 

He que feruent en fin, ces honneurs des entrées. 

Ces habiti, ces trefors, ces pompes diaprées^ 

Ces palays haudorés, en exceljfes hauteurs, 

Tages porte-couleur, efclaues defaueurs, 

Vn régiment de ferfy, a tamoureufe enfeigne, 

Lesflorides odeurs, la preftance qui règne. 

Les feftins excellent^, dances lices 6* ieux, 

Vne ieune beauté qui regarde les deux, 

La candide blancheur, la difpofte alegreffe. 

Tant de fiâmes en Cail, tant de fiefches en trejfe, 

Tant de miel en parole, 6» de grâce en difcour. 

Vref eftre toutte née, ô'faiéle pour l amour. 

Et dans ces pafjions dvne glace qui brûle. 

Coucher dedans vn li& froyde-gifante feule? 

tMoins de mal eut la Greque aufefie de fa tour^ 
Tour ne veoir quvn amy, la marine 6- le iour, 
Tlus de deul neufi la ninfe a la roche de\erte. 



A M. PANFILE. ^J 

Tour ne rien efperer^ fi* fe veoir recounerte. 
Vautre finift efpoufe, en martire plus doux y 
Tour defiméle fe voir cercher defon efpoux. 
Laure mouruft en heur de reuiure imortelle, 
Tar les mains de ce cueur qui vif morut en elle. 
Une foudeine mort donne moins de torment^ 
Que celle qui tranjît & tue inceffamment. 
Le tenip^ qui nos honeurs £* nos anges deuide 
iT^us lujfrcy nous rudit^ nous polit 6- nous ride. 
Une fleur furannee en fa plante fe meurt y 
Le fruiâ eft de récolte j a Iheure quil efl meur. 
Lailhet cerche fapuy, au mur vit le lyerre^ 
Si ton ne la relie\ vne vigne s^ atterre : 
Goutte effence demye implore f on pareil. 
Et la lune reçoit lumière du foleil. 

tMais ores que la palme hauffe ieftre courbée, 
La gemme fe def daigne, alors quelle efl plombée. 
Toutte ninfe a plus cher feule fe repofer, 
Quvn qui ne le mérite, en amour efpoufer, 

Cefl pour quoy ie me plein des amant\ quife haflent, 
g4ux ojffres £vnferuicej en paroles qui flattent; 
Tourfe monflrer aux cris, de leurs pleintes bruflés 
Qui fans affe&ion viuent diffimulés. 
Tel r amour a couuert, en nosfiecles fe traiâe 
Tareil au deuoir feint, pareil a la retreâe, 



5'8 DISCOVRS A M. PANFILE. 

De ceux, qui de Uurfoy, protejiem de fi loing 
Comme lafches foldat\ pour fuir au befoing: 
Et nofer en (Amour ajfailhir^ ou deffendre, 

Ceftpour quoy ie me plein qui! nefiplus deLeandre, 
Qui sengoulfe dans tonde y a voguer de/es mains y 
Qui! neft plus de V^ger aux celeftes chemins ^ 
Quil ne fe veoit Orphé fur tamoureufe preuue^ 
Que pour ayme-louer Tetrarque nefe treuue. 




ENBLEMES 



ET 



DEVISES D'cAéMOV^ 



EMBLEMES ET DEVISES D'AMOVR. 



PENSEES AMOVREySES. 



'Penffers enpapilhons, de ces pennes aylés, 
Or, argent, &• le pourpre, a vos feilkes mejlcs, 
Pour caduque parade : ou la gloire mortelle 
S^Sj^us ternit des eimujs, comm vn froid, vos verdeurs 
Et vos branches fans fruiâ, & vos fleurs fans odeur 
Comitt eux nos cueurs en vain, brûlent a la chandelle. 



C?ÔO 



62 



ENBLEMES 



LE SOycr ÀMOVREVX, 




Soucy trijie forffaire efclaue du foleil, 

Tu traînes attache y dvn feruage cruel 

Ta fleur ^ ou vont f es raySy & Jouh\ lumbre reclofe 

Tar toy comme tu es, noftre cueur eflfubiieéty 

Tarmy flammes &trer[y defuyurefon obiieâfy 

Car iamais en c4mour le foucy ne repofe. 



C^ 



FT DEVISES D'AMOVR, 



LE DESTIN ÀMOVREVS 



'T>eflin impitoyabU, aux roures du irefpas, 
Qui brides Finfluence, 6* dardesyci bas, 
Les de^qftres annés, dondfoudin nous effrayes, 
oimour neuft il agis en terre de vigueur. 
Sans méfier a fes naiti ta fatale rigueur, 
oAffin d'enuenimer la douleur de fes playes! 



C?^ 



H 



LE M/IRTIRE ^MOfREfS 



QueliJidelles efprir{ne feroym harajfes, 

De cent pennes, cent iraic[ cemfiamheaus enlaces-, 

Qui gellem fans mercy qui brujlem £• qui ment. 

Qu'es ce que lupiter crolle de plus ardent? 

Quefl ce que de plus froid floue foub^ le irideni* 

Eft ce cAmour ou la mort dondfts armes fe ruent? 



G^ 



ET DEVISfS D'AMOVR. 



LOEILHADE AMOVREySE 




Ltxil qui volage affault vn auirt ail plus aigu, 
Et qui fans fe d€ffefidT€,y demeure vaincu, 
Tranfuerjfe defes tret( ietie flammes & larmes : 
Vais qtiil veut de laurrvy faire efclaue fon cueufy 
Si premier il fe ireuue aueugle du vainqueur, 
Ceft que fouutnt le rrayire eft puny de fes armes. 



e^ 
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ENBLEMES 



LES TRAl^ERSSES D'ÀMOVR 




Tant de venti oppofés ne combattent fur TeaUy 
Que foub\ vn fein fidelle au rond de cejf aneau. 
Ces traiti a toutte guerre aux enuys Je trafuerffent : 
éMais comme enfes malheurs ^ fa vertu fe perfaiél , 
Le Thenix de fa mort aux flammes fe refaiSy 
Vn amour refufcite auxflefches qui le perffent. 



C^ 



fT DEVISES D'AMOVR. 



67 



LA LTRB D^AMOVR 




cAmour fendit f on arc 6* de chafque moytie^ 
cAuequesfon carquois y fiftfa lyre en pitié ^ 
Souh\ Tarchelet Svn ayle, & ivn voyle quil tire y 
Deux larmes luy font air y fes deux cordes vn chant 
Qui rraine lamentable vn extase trenchanty 
*Dond parmy ces accordi^ fa dyre nous deflire. 



C^ 



LES ELEMENS D'ÂMOVR 




a4mour s'aydtenfon vol, de fleurs fiâmes &• pleurs 

Vayle figure (air, la terre efi feinte au* fleurs, 

La fiamme peint lefeu, les pleurs ajurent t onde . 

Il refaid le cahos, confus en elemenq, 

Qifi fe pourra pafier, de tourices alimentj. 

S'il tient, le ciel, lefeu, Feau, la terre, &• le monde. 



IT DEVISES DAMOVB. 6g 



SERyiTVDE ÀMOVREySE 



c4mour ne feroii point, archer continuel, 
Uolleur fi ha\ardeux, au meurtre fi cruel. 
Sans le cry des flatteurs, qui fe repindarijent ; 
Uvn trame fes liens^ lautre forge fes fers, 
Laurre faid fes colliers, ï autre peint fes enfers, 
^Hais parmy fes tormenti primes iliphalariient. 



G^ 



PENNES PERDUES 



Comm vnfonge parlant se/coule de le/prii, 
Quen londe on ne peut lire, vn trait que Ton efcrir. 
Et que Taylefe fond aux ayles trop ardues : 
Ce que lc4mour volage en figure ft peint, 
Ce feruice quil voue a celle qui fe feint, 
Comme plumes au feu ce font pennes perdues. 



GÙO 



IT DEVISES D'AMOVR. 



LA RESOLVTION AMOVREySE 



*Deffus quelque cofte qun defaftrt hrujlant. 
Larmes pennes &• tret{ re-darde violent. 
Il rreuueni en ce rond cent pointes acérées ■ 
"Par la vertu folide ou fe braque de front, 
La rrfolution qui de remède prompt, 
o4 contre fes malheurs les armes affeurees. 



L'UNION AMOyREVSE 




Ces deux cœurs, ivae fiefche en leur penne cotes 
Sacoîem pour fe veoir, tvn a loutre immolés, 
qAux tonnent^ que tcâmour &■ Fortune parient ; 
lllfe paijfent ifvnfang, ili refptrent tfvn air, 
Il\fehruJlenT (Cvttfeu, qui les peut violer . 
S'il\font vnis en vie fi- morr[ ils ne varient. 



(3$0 



ET DEVISES DAMOVR. 



LSXTREMITE AMOyREk'SE 



Comme la mort efteint nos fiâmes aux lumheaas. 
Et le feu de chaleur ieuore lesfltanbtaus, 
tyond nos tours vont en cendre &■ la cire en fumée. 
V amour qui na iamais fon de-pr limite, 
"Pour eftre plus extrefme en leur extrémité, 
c/t le coTf\ &• le cueur 6- Came confumee. 



C^ 



74 



ENBLEMES 



LE lOVG AMOVREVS 




Deux arc\ comreliés en leurs tours indiens^ 
Font ce îoug amoureux^ leur cordes les liens y 
Et le trait Tefguilhony fur Fefclaue qui rue : 
cAmourfaiéi au plus doéle, arpenter f es guereti. 
Laitier il met au foc y les rebelles auxtreri. 
Les princes au tytnon, les roys a la cherrue. 



cé^ 



ET. DEVISES D'AMOVR. 7f 



CCEl'fi AVEVCLE ES AMITIE 




^^ÇaTure pour efdair mit nos yeux foubi It front. 
Et le cueuT a couueri, au feneftre profond, 
z^ais quand Tail shumilie & le cueur lefurmonte : 
Soubx C'^ lettres £c4mour qui manquent de moytie. 
Lors on voit Vvn £* fautre aueugle en amitié, 
"Plein de flamme &■ de penne 6- fans œil S'faas honte. 



(700 



76 



£NBL£MES 



L/l DISCRETION 




Cueur muefly de feu^ cueur de lelle bouillant y 
le voy fouh\ la raifort ton martire coulant, 
(Aux modejies frojdeurSy J!vne fphere de glace 
Ce qui brujle en efprity gelé par aâion. 
Las c4mour que dojh^ tu a la difcretion, 
T)e mercy de faueur de loyer & de grâce. 



C^ 



ET DÏVISFS n^AMOVR. 



LA fORTVNE AMOVREySE 



Ces patinages en dextre, afeneftrt vn flambeau, 
Galopent cette roue', aux voyîes tfvn bandeau, 
Soubx Farc fief che-tenâu fur lefein de tN^ptune, 
c4mour paffe en pUjîr rEli-[e gratieux, 
c/imottT paffe en douleur t enfer fedhieux, 
é^ais enfon incoftance il paffe la fortune. 



78 



LA CONSTANCE AMOyR 



Deux palmes que la foy empenne de rameaux. 
Enferment daliance' vn rocker dans les eaus. 
Qui gelé aupied de T onde è-brufie en fa moelle : 
L'vn pourflefcke ne irouffe, esbranler ne fe peut, 
Laultre' aux vagues aux venq aux fiâmes ne fe meut. 
Quel laurier ne mérite vn amoureux fidelle ^ 



!T DEVISES D'AMOVR. 



t'OEfi. Oyi TIRE SES PENNES 



Cet ail cemi de flamme enioumé de deux arci. 
Charges legeraneni de pennes pour fes darr[ , 
"Hfitire a coupi perdus plumes frefies &■ veines . 
fielas combien Samanri meurent infecourus, 
•De penffer referir appres eftre férus. 
Tour J'e voir en amours tail qui tire fes pennes ? 



e6o 



8o 



FNBLEMES 



LA NECESSITE AMOVREySE 




fil brife en furtiranty tare, la corde S'fes trer( , 

// enuoutefoudainfes deux ayles exprès y 

Tour plus longue portée ^ auxflefches quily monte. 

Tuis il met yoyle en corde y 6* pour trait le carquoysy 

Dittes vous quipenjfes Cupidon aux aboySy 

Tlus que fa liberté fa necejfite prompte. 



G^ 



FT DEVISES D'AMOVR. 



8l 



LA FERMESSE D'AMOVR 




Fermeffe dond HoAmour peint vn chiffre d' honneur ^ 
Comune en tefcriture 6* rare dans le cueur^ 
Tes liens en vertus ^ les fidelles qffeurent : 
cM^ais ainfi que ta forme ejl dvn arc mis en deux^ 
Le de\ir inconftant froijfe 6* bri\e tes neudj. 
Ce pendant que les mains ta fermeffe figurent. 



C^ 



L'INFINITE AMOVREVSE 



Tlus le ciel nous erreurs de peu daage punir, 
Tlus la morielle voix, fes langues infinii, 
El par infinités volU aux fins Je fa vie. 
On ayme infiniment, en termes infinis, 
"Plus nous infiniffons, plus nous fommes finis, 
El rien ne nous finit, que la penne infinie. 



ET DEVISES D'AMOVR, 



LA PATIENCE AMOyR 




Ce limbre diaphane aux foufpirs de chaleurs, 
'Defiille vnpaoure cueur, aux gouttes de ces pieu 
<s4u bre^ier incejfam de ces flammes doutrance : 
T)€shende Cupidon le bandeau de tes yeux. 
Et te croy fi tu es vn nume ou lun des "Dieux, 
Qge tu auras mercy de cette patience. 



84 



ENBLEMES 



L'EIOQVENCE D'AMOVR 




(Amour de touti les Dieux quil a/uppedites, 
g4 de leurs aâions les numes imites y 
Et pour les exceller en ades delegance, 
Ilfiji de flammes traiti vn Caduce parlant ^ 
Circuy defon arc quen deux il va roulant ^ 
Tour ce que f es trophés gifent en éloquence. 



GÙ^ 



tT DEVISES D'AMOVB, 



CRVAVTE DE lAMOVK 



Quoy que ces feus efpris euffenr my confumé. 
Ce cueur meurtry de coup^pour auoir trop aymé 
T^eux ayles fouftenoiem , fa figure funejie. 
Quand vue cruauie des amoureux affronr{ , 
Luy trenche cfvn feul trait Tvn defes aylerons. 
Et luy bruflt foudain celuy qu'il a de refte. 



O^ 



L/l FAVEfR AM 



Tour ailhades, faveurs, parades, ne couleurs. 
Chiffres, offres, fonnet\, deuifes 6* clameurs, 
VamouT a la mercyfes grâces ne defceuure : 
"Des iroys tune promet, lauire efuetlhe le cueur. 
Ce neft rien de ces deux a qui neft le vainqueur. 
Car aux lices d^mour la fin coronne lauure. 



IT DEVISES D'AMOVR. 87 



L'ESQVIf D'AMOyR 



Ceft arc mis en rfquif ou la irouffe efi en bas. 
Sur la corde tendue, auxfagenes £vn mas, 
"DoubU-ajfle fur la hunne air~fouflé de ce voyle : 
^Sfonftre en combien de venr{ aux vagues de plefir, 
Soub\ les rames d'aimour, vogue noftre dejir, 
t^^ais toufiours vn efcueiï fait périr la nacelle. 



88 



FNBLEMES 



LE DESESPOIR D'AMOVR 




(Amour comme tirant faiêt &* brife fa loy^ 
Il vnit il oppreffiy ilfepare lafoyy 
Ores de morte-flame^ or de glace denuie, 
Tlus que lautre fans boire ^ aux fleuues altéré y 
L amant qui refle efprisfe meurt defefperé^ 
Entre les feus 6* tonde extrefmes de la vie. 



C?Ô^ 



IT DEVISES D'AMOVR. 



89 



LA IVSTICE D'AMOUR 




Cet arc leue au trauers de ce glaiue flambant y 
La balance inégale ^ ou Tvne va plombant , 
TDeffoubi r ingratitude y a la mémoire adufte: 
Le rraytre en a mercy^ le fldelle refus ^ 
Vennemy le loyer ^ îamy refte confus, 
Eft il prince viuant qui règne plus iniufle? 



C^ 
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ENBLEMES 



L'ESPERANCE AMOVREl^SE 




à 



Les erreurs en amour embarquent les tormenri 

Les pleurs roulent lesfloti les foufpirs font les vent[ 

oAmour eft le corjfaire au de\ir de T orage. 

Las que peut le nauire aux vagues efperer, 

Sans vn ancre c4moureux qui pour la rajfeurer^ 

Terffe F arène aufont\ aux routes du naufrage. 



céo 



FT DEVISES D'AMOVR. 



91 



LA FiDELÎTE AMOVREVSE 




Ce <t Grec qui retient ces lacines en rondy 
Fait la fidélité toutte pleine cC affront , 
'Par fanges & dif cours quen offres on allègue. 
Les prefentations trahyffent les effeâ\ , 
Les chyjffres font lafoy^ la rufe les refpe6l\ , 
Et r contour de ce tempi la fidélité Grecque 



e^ 



LA !CR/1CE OV MERCT D'AMOy 



c4mour veut [infolent, bat celuy qui a peur, 
Infe&e le plus fein, guérit cil qui fe meur. 
Honore Fignorant descoronnes tfeAâee; 
Itfe ptaii au rebours Hfe drejfe au reuers. 
Et Iheur de/on plefir qui décline a Fenuers, 
J^enuerjfe au iouyjfani les cornes iToimalihee, 



eéo 



ET DEVISES D'AMOVR 



9? 



LA RETRAICTE DE LAMOVR 




EJpriél aylé du ciel qui dtvn œilpreuoyanty 
Quittes vne ferrailhe a ce Vieu flamboyant ^ 
T^e feus & defalpeftre ou fa main nous arrefle: 
'De claire nous comment des defaftres foufferti , 
Ton cueur comme Thefé peut fortir des enfers , 
*Pour faire a la raifon ioAmourvne retraiâe. 



OÙ^ 



94 



ENBLEMES 



LA LICE D'/IMOVR 




Cet aueugle hende ce guerrier dejloyal^ 

'R^cerche cette bague a courjfe de cheual. 

Sans la voir fans fentir &fans quon la luy monjhre 

Il court y il met dedans y ivn trait auantureuxy 

Le fort le plus fouuent eft Iheur de F amoureux y 

Et T amour nejl iamais heureux que de rencontre. 



GÙ^ 



ET DEVISES D'AMOVR. 



L'EXERCICE D-AMOVH 



Suprefme violence ou ce débile enfant, 
c4 vol, baljfes, 6* bondi, """''' felefam. 
Si greffier 6- / lourd fi majfif 6- terrejhe .- 
almourfcei esbranler, les plus bas fondemenri , 
Car puis que fort plefir confifte en mouuemenri, 
Il nejl rien de fi lourd, qui foub\ luy ne s' adexrre . 



C^ 



} 
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LS SOLEIL AMOyRErX 



La mon de "Phaeton, ny fa cheute Seffroy, 

U-i^mfefchtm Cupidon de faifir le charroy, 

"Dond fes rougers courtiers, lesdeux pôles empognent. 

Si ton ne peut au monde, euiier vn foleil. 

Que nousfert de fuir ce feu continuel. 

Qui ard les plus prochains & ceux qui s'en eflognent . 



ET DEVISES D'rt 



L,4 GLOIRE DM.MUfK 



Ce pendant que lupin en Trotkee nouueau, 

lie dieu y fe mue en cigne, £* de eigne en loureau, 

c4mourfaifii le foudre, &fe monte fur t aigle . 

S'il règne violent en volages fureurs, 

Se doit on tftonner des mondeints erreurs, 

"Df/puis que Fvniuers ejt régit d'un aueugleï 



PASTORELLE. 



[ 



Tc4ST0%ELLE 

SVR LA VICTOIRE 

OBTENVE CONTRE LES 

ALEMANDS REYTRES LÂS- 

QVÏNETS SOVYStS ET FRAN- 
CO» rebelles a Dieu & an 
Roy Très chrétien 



o4 mOtNiTB1IJSO!7<i 

Reprefen[ee le vintfepDefme tour de Fetirier 

ij88. 



i^bEhS^-^ 



M F R C VK r . 



SYLVES, SYLVIE. 



ALEXIS, CLORIS. 




M. LE DVC DV'MAYNE. 



mOCNiSElGD^EV%^, 

V I s QV E celle melme grandeur 
de vos mérites & vertus inaccedi- 
blés a tout exemple, qui pouuoit 
juftement defTendre la témérité 
dVne fi haute entreprife a la fby- 
bleilê de mes vers, indignes de vos louanges fupref- 
mes^ eft celle qui m*a contreint d en efcrire le difcours 
& poufle d'vn defir extrefine pour le reprefenter, 
ièlon ce que ces figures fontparoytre. Pour obtenir 
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XVllj 

pardon de cette fàilhye outre-cuydée, je ne puis re- 
courir qua celle mefmevoftre grandeur, non moins 
fignalée d'humaine douceur ôc^Êiuorable courtoyfie 
que de ce luftre plus oriental de touttes les plus rares 
vertus & viue preuue des plus magnanimes deflèins, 
& geftes héroïques. Ce dont je la fupplie tres-hum- 
blement (Monfeigneur) me vouloir abfoudre de cet 
erreur audacieux d'auoir, (î imbecille, ofé produyre 
vne des plus grandes merueilhes de ce monde, par 
la fimple organe dVne (i humble & frefle race de 
bergers, a l'imitation de ceux qui cuydent reduyre 
le celefte mouuement des aftres, & le tour de cet . 
vniuers d'immenfe grandeur, en vne pedte fphere 
de carte fragilej dond pour me purger d'vne fi pre- 
fomptueulè entreprife, je receuray, tres-heureux, 
la peine qu'il vous plaira m'ordonner pour expia- 
tion; & ce, par la voix de Mons' N. M. Vallerier, 
docteur en théologie, de la Êiculté de Paris, qui 
m'a faict cet honneur d'en prendre la charge, & de 
le vous prefenter ( MONSIEVR). Et d'autant que 
les difcours de Tes doctes & excellentes prédica- 
tions , tant en la ville de Lyon , où il eft Gardien 
de l'vn des couuents de fon ordre , qu'en cellc-cy 
de Montbrifon , où il a prêché ce K. ont afles £dct 
paroiftre de combien il eft zellé a l'honneur de Dieu, 
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manutention de fon Eglife^ & refolument voué a 
voftre tres-humble feniice, & de touts les Princes de 
voftre nom généreux : je n'ay peu faire élection 
d*homme plus digne pour le vous prefenter, & me 
rapporter grâce de cette faute non moins excuiable, 
pour rinflinct naturel d'une feruente deuodon , née 
aueques mes iens , au feruice & a Thonneur de ceux 
de voftre race, Pilotes afleurés des reliques du nauf- 
fiage des Eglifes de la France , que digne de répri- 
mande pour la témérité, qui de la véhémence de ce 
mefine defir, me poulie a re-lupplier tres-humble- 
ment voftre grandeur, (MONSEIGNEVR), deftre 
auoué d'ycelle, tres-humble & tres-affectionné fèr- 
uiteur. 

L. PAPON. 



A Montbrifon ce j' d'auril 1 588. 



PASTORELLE. 



ACTEVRS. 



MERCVRE Nonce du cie*. 

RENOMMEE Deefre d'honneur. 

CERES Deefle des bleds. 

SYLVES Berger. 

SYLVIE Bergère. 

ALEXIS Berger. 

CLORIS Bergère. 

CORIDON Berger: 

THEMIS Bergère. 

PARIS Berger. 

AMARILLIS Bergère. 



C?^ 




MERCVRF. 




OMBiENquCy dans ce vujde aux fentes incongnues y 
Tour def cendre du ciel, je rrans-fende les airs y 
Ve tvn à taurre Tôle, anffes de tvniuerSy 
Et^ fur Tome des vents^je fylhonne les nues; 
Combien que du Zenic, de f es flammes ardues, 
ye fonde fur les eauSy je trans-frete les mers. 
Et y de ces terre-pleins y je pénètre aux enfers y 
Tour re-voler de Styx aux Zones eftendues; 
Uien que vous me voytSy le Caduce en la main y 
Vayle au chef y ïayle aux pieds y le vifage femnin , 
Le langage disert fr T apparence belle y 
^(/ croyés que je fois ce éMercure affironteury 
TJaguCy poftcy lubriqy finy artiftey pippeury 
Que T erreur ydolaftre adore a ce modelle : 
Je fuis du renc des cieux^ ce éMercure fidelle y 
Qui luy oftay la verge y ayle & ferpes-aigus : 
c4infi quilfift le chef^ Fait , & Famé ioArguSy 
Tour appliquer a bien y ce quil baignoit au vice. 
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Vufceprreje defparts le difcori euiient 
Ves ferpens en-lacés ; farme vn \elle prudent , 
*De Tayle je fay voile au falut de feruice. 
c4injiy du prime feil du plus cler édifice^ 
S^Qpnce ref-plendijantyje me coule en ces lieux. 
Tour vous manifejler les oracles des cieux^ 
Truchement etheré de leur intelligence : 
Et pour vous deliurer des fers ou [indigence 
Vous tenoity de misère ^ efclaues atteréSy 
Je vous rend\ pourfecours la bletiere Ceres, 
Vond au front de vos champs tefperance verdoyé .- 
Courent afon recueil Tajires & Laboureurs, 
Les T^j faffent deuoir d!ejieindre les erreurs 
En leurs peuples foulés y car Dieu les y conuoye^ 




PASTORELLE 

c4CTE T%E^IE%. 



SCENE PREMIERE. 



ACTEVRS 



GERES, deefTe. — SYLVES, berger. — bYLVIE, bergère. — ALEXIS, 

berger. — CLORIS , bergère. 



CE RE s. 




£ tant de régions , ou les flambes des lys 
Souloint regne-fleurir foub\ vnfeul France-guide y 
Je ne treuue pays plus doux & Tiéride 

Quvn Forefts, en plefirs vtile-re-cueilhys . 

y y voy le riche-plant des coutaus embellys 

Qui bordent vne pleine herheufe & Ceréide, 
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Les fources & les bois y & ivn Loyre-fluyde 

Le nuage fertily ou place je rnejlys. 

Si moins que ma Sicile en greines on le prifey 

gAuJJi tant de comerce auare ne tefpuifey 

Tour y £vn oblique traicte, altérer f es moyens; 

Et s^ il peut y des moyjfbns dond il arme f es granges y 

Secourir f es voyfins y paffager les eftranges^ 

Et nourrir fobrement f es peuples citoyens. 

Cent GenteS'hommes nays aux luftres anciens y 

Unis en la vertUy fidelles Catholiques y 

Gardent que les fanglerSy les layes Hérétiques y 

5^Çf verffent les feilhons des champs Fore\iens. 

Leurs Jujles magifiratSy qui policent leurs biens y 

Turgent de ces volleurs leurs loyales trafiques : 

Les TrelatSy a T exemple & paroles pudique^ y 

Tpaiffent les efprits de mets ambro\iens. 

Vn grand Trincey Trimât y en oirguce Lyncée 
Sur-veilhcy pour ne voir leurferueur é-vincée 
(Aux perfides aguets des loups ame-queranri. 
Ses chiens arme-clouéSy docteSy euangelifenty 
Tour les re-preferuer de ceux qui re-feduyfem , 
Soub\ taffitont des couleurs y les peuples ignorants , 
Enfiny cette grandeur du Tan qui les gouuerney 
Tfvn ail Jî preuoyant quil en calme le cerne y 
Contre tinuafion des armes de ce temps y 



ACTE I. SCENE I. 7 

iM'y prefente vn re-lais des labeurs inconjlans 

Quefay courffe-frayés ^ aux quejles dure-fombres 

De mafilhe perdue aux mains du %Qy des vmbres, 

Qui des greins aigre-doux la repeut aux enfers. 

Tuis quau traytre rapport d'oifclaphejelaperdsy 

'Bien quejîx mois au ciel^fix elt entre aux ErebeSy 

Ce rnefi ajfés couru par les roches acerbes y 

Tar Fargille glueux de ces hermes-gueretSy 

Tar les vagues fylhons des fables altérés y 

Tar le lymonrboueux des campagnes fi drues , 

Si lubriques au foc, fi graffes aux charrues^ 

Que 'Bellone refume aux humeurs defes morts. 

Tour les me rauager a fes arme-difcords. 

Il faut y puis quen cent lieux de France elle maffige, 

Quen vn lieu de repos paifible je m^ érige. 

Ou les loys fr T honneur fie gent auecques moy. 

Sans troubles, ne rumeurs. zMais Qielas^ je me voy 

Suyure piteufement auxpaftres quife pleignent, 

Et crient affoïblys que leurs terres fe feignent 

q4 rendre mes efpys ; gens inconfiderés, 

Qui ne voyent, confus, les airs intemperis 

Tar ces vice-vapeurs, dond les hommes fuggerent 

Tlus de fléaux dans le ciel, que leurs corps rien digèrent ^ 

Tour expier a T)ieu Toffence des humains; 

éMais que de touts ces maux Foreft\ en eut le moins,, 
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Tour auoiry plus confiant ^f on Eglife feruie. 



CORIDON. 



Ceres, mère des greins^ rrefor de noftre vie y 
Qui re-fermes nos cueurs ivn fi doux aliment , 
Dond nous vient ce malheur ^ quores quincej/atnment 
!7^ous re-plongions la force au labour afferuie : 
Que de jours & de nui&{ ivrgence in-affouuie , 
tf^us herffions & fendions ce terrefire élément? 
Que nous luy re-femions ton plus jaune froment , 
Ingrat y il ne nous rend la femence fournie? 
Dond procède , CereSy quores qua ce traual , 
Vincefie de coruee attelé ce hetal , 
Et nous y re-verfions le foin & la femailhe y 
De ces double-fueurs ou le painfe poefirift ; 
Deceus a la révolte y alors quelle meurifi, 
(Autres en ont le grein , nous nouons que la pailhe? 
Dond ainfi que tefpoiry le corps aagefiefirir , 
Tar les mendicités des diètes funeftes. 



CERES. 



Tafieurs , bien que Saturne^ vn des pères cèlejies 
cATeufi en Ops engendrée & faidfilhe des Dieux : 
Le cinquiefme élément extraid defioub\ les deux 
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Excelffe de vertus diueSj (£ail & de geftes; 

Je quittay ces degrés pour les auures ciggrefles. 

Ou y mere,fenfeignay vos pères ocieux 

c4ux cultures des greins qui germent de ces lieux , 

Tropres a vous nourrir & vos mortelles rejles , 

Je dejjilhay vos yeux , fefueilhay vos efprits , 

Je vous ay de mes arts les préceptes appris ^ 

Leniffant vos aigreurs d'une douce police y 

Je vous ay mis au poin mes outils re-trenchans y 

Qui graués aux Jilhons fertilifent vos champs y 

Quay-je obmis au deuoir du fruiâ de mon office ? 



SYLVIE. 



La terre aufiecle îory de pucelle matrice, 
Troduyfoit F abondance a fes aimes enfans, 
Jufqua ce que t effort de leurs ayle-infolens 
Fiji quelle refufa d'en ejlre la nourrice; 
Si que pour la réduire a ce prime feruice y 
Il fallut aux effeaus des fers plus violenSy 
Vrof cendre fr retirer du calle de fes flancs 
Ce quelle refufoit aux tret^ de F artifice. 

cMais ores endurcie aux coups de fes labeurs y 
Ou foit quon la careffe & de greffe 6* i humeurs y 
Ou foit quon la profonde y ou la farcie y ou lafemcy 
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Tlus ellefe conftipe enji rude chagrein 
Quauare elle reçoit mais re-chiche du grein , 
Elle ne rend le tiers defon v[ure mefme. 
Qui faut, terre, femence, ou celuy qui fournit l 



? 



CERES. 



En vain la ville tient ,Jî Dieu ne la munit , 

En vain fonde vne loge a qui Dieu n édifie. 

En vain voftre labour en vos mains fe reffie 

Tour le r effort des hlés,fi Dieu ne les bénit. 

qA force de trauaux Fefpy nefe garnit. 

Sans les larmes du ciel le fonds ne multiplie, 

Le ciel n arroufera , ji Dieu ne le dejlie. 

Dieu ne le dejlira, fi le mal ne finifi. 

berger, ne criés donc que la terre f oit rude. 

Que f on flanc obftini, de feche ingratitude. 

Tour tor de mes froment{, la -(iiane produiél ; 

Quand les hommes, femés de la greine fuprefme^ 

(Au lieu du fruiâl de grâce, expirent le blafphefme 

c4 Dieu qui les afaiâs capables en efprit : 

S'ils font tels au Seigneur, la terre leur eft mefme, 

Tuis quils fuyuent terreur de leurs opinions. 



ACTE I. SCENE I. 1 I 



ALEXIS. 



Si le cifme hereriq. de ces 'Religions 
S*emhra\e i opulence aux ocieufes villes , 
Latheyfme s'en crée y aux querelles ciuiles. 
Ou tair eft corrompu de ces contagions : 
La liberté lafciue & ces ambitions , 
Qui arment les fureurs des fuperbes faciles, 
t7^ courbent au trauail de nos âmes feruiles, 
£A4ais libres du remords y de telles pajftons; 
V altère de vengeance ou Tillonne s'enfume 
c4ufang mortifié de nos cueurs ne s'allume : 
Vaygle-foif de régner ne nous ronge le fein , 
!7^tis ne voilons du ciel ce feu de larrecin : 
Telles affeâions vont aux mèches plus hautes 
Des efprits pénétrants. 



CERES. 



Oujy mais de leurs fautes y 
Courbés y vous porterés les peines a la fin : 
Car r erreur des primats au peuple fe décline; 
Dond le prétexte feint y de therefe mutine y 
Qui reueilhe les feus des troubles ajfoupis 
c4us rejforts continus des rebelles defpisy 
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c4 cent fois irrité ma nature bénigne , 
yayfouffert leurs defgats, qui y de ru^e maligne y 
Ont flambé ma perruque 6* bruflé mes efpis; 
Ha race fcelerée^ as-tu pu faire pis? 
U^ doy-)e a te punir femondre la famine? 
Si ne fuft la pitié de vos fimplicités, 
faurois de longue main defolé ces cités ^ 
Et verfé des plus grands la table fuperflue; 
zMais quojyfije m'eclipfe^ ils vous deuoreronc; 
ïT^en euJfiéS'Vous quvn grain ^ ils le vous ofleront; 
Et vous y perfecutés ivne faim ajfidue , 
zMourrés en defefpoir dufruiél de vos moyjfons. 



CLORIS. 



Encores quêta grâce y aux plus dures faifons , 
5\y nous ait de ce tout orphelines quittées. 
Si efl-ce quefouuent nos mains necejfitées 
iSMeflerent de tes greins les plus frefles aux bons ; 
'Du pain des animaux furent nos portions y 
T)e fugere poeflriey efcorces re-gratéeSy 
Et £ autres de nature a T homme in-vfltees 
D^us fifmes des tourteaux en nos paoures maifons. 
Si y fraudant nos troupeaus d'herbes 6* de fafcines^ 
!7^us primes aliment Jufqu aux brutes racines; 
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"Qui s emerueilhera de leur maigre langeur^ 
Si nos fronts font haies y fi nous fommes ridées y 
Si nos yeux encaués nous font pafies idéeSy 
^antoyfés de refpity efflanqués de vigueur y 
^ux perfecutions d!vne peine fi dure? 



CERES. 



zAfalheureux quife leue auant quil en foit t heure ^ 
Vour manger en douleur le pain qui le nourrit y 
Qui sengreffe du bien des paoureSy & qui rit 
"De ce dond t indigent mif érable re-pleure, 
c4u rebours y tres-heureux celuy qui re-labeurey 
Et qui defon traual fobrement fe nourrit; 
Heureux qui fe di\ettey au monde ne périt y 
Et plus y qui y patient y fouffire auant quil fe meure. 
Si vous euftes de faim Us corps exténués y 
Las y combien £indigenSy tranfiSy amenuéSy 
'^'languirent beant[ , fi», ivne mort amercy 
zMordant cruellement la terre toutte mère y 
^tf if érables fe font aux tombes deualés. 
cMais diéles-moyy bergers y fi la grande Talés y 
T)ond r ordre paftoral célèbre la figure y 
Vour qui vous tapiffés vos loges de verdure y 
Lors que voftre appareil folemnife fes jeuSj 

3 
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Vous à , plus que je nay^ faiélles vallons herheus , 
Fécondé vos troupeaux^ 6*, de verduffe-mouffe 
ligpeu vos agneleti depafture plus douce : 
Qtfelplus riche auantage en aués-vous receu ? 



SYLVES. 



CereSy en ces faifons^ nous nauons apperceu 
Tf aucune T)eité le numefauorable. 



SYLVIE, 



5^ÇaJ champs ejloint grilhés £vn chaut in-exorablej 
U^s couJlaud\ re-noyés des eaus des enuirons. 



ALEXIS. 



!7^s guereri pleins deron\e, efpineSy glouterons, 
!7^os ormes effeilhés^ nos frefnes hors des hayes. 



CLORIS. 



V^spajiis enrichis aux boys haute-futayes, 
U^s prés fans reuerdeur^ légumes, efpailhés. 



SYLVES. 



Si bien que les bouuiers mille-fois trauailhés 
q4 cercher les pajlis aux troupes mugijfantes^ 
!\e leur trouuoint fecours de racine ou de plantes. 
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SYLVIE. 



!7^n les nînfes des eaus qui neuffem , far le fondis 
Embourbé le chriftal de leurs limpides fonts y 
Tour nejlancher lafoifde nos troupes de laynes. 



ALEXIS. 



Tomone nous failhity Jupin vuida nos chefnes 
^n)e feilhes & de gland; que diray-je, Ceres? 
Le ciel brujioit aux jours quil deuoit eftre frais. 
Tour y au temps de chaleur y verfer mille re-pluyes. 



CLORIS. 



T)ond !?^Çeptune au desbord de cesfleuue-farieSy 
l{g-grauela nos prés, nos loges abattit. 



SYLVES. 



Tirefy ainfi qùau déluge y ou tN^ture patit y 
Les vnsyfour le recours dufalut defes haureSy 
Se grimpèrent y contreinti , a la cime des abres; 
Les autres y pour fauuer le rejle des rroupeauSy 
Grauirentfur les monti , nejiant feurs aux couftausy 
T)ond il\ voyoint en pleurs vne mer en la pleine. 



l6 PASTORELLE, 



CERES. 



^Çf rnaccufés donc feule ^ aux œuures de ma peine, 
Tuifque ces maux iailheurs vous vindrem affoler. 
Et que je viens pour tout\ feule vous confoler. 



MERCVRE. 



'R^cevis de Cerés les fertiles promeffes. 
Honoris de vos fleurs les efpys defes treffes, 
Tlus vtiles a F homme, au proffiâ quelle rend. 
Que ne font aux hormeurs les perles d" Orient. 



ACTE I. — SCENE II. 



RENOMMEE. — MERCVRE. — CORIDON , berger. — THEMIS , 
bergère. — PARIS, berger. — CLORIS, bergère. 



MERCVRE. 



B penfois que de tout ce qui va fous le gifie, 
1 ^à. '^^^ ^^^^^ air-etoylés,jeuffe Tame plus vijie 
■^^[ (S^ais ce caduce prompt & mon ayle qui fuit 
P^e deuancent le trein de celle qui me fuit , 




ACTE 1. SCENE II. I? 

// neft point de -{ephiry ondey flamme , fumée y 
Qui voile fi foudain que fait la 'Renommée; 
Elle refpire au cours y & s'enfle en foufpirant y 
Ellefeme en re-voly & renforce courant , 
Vvne telle roydeur quEol ne la féconde. 



RENOMMEE. 



c4ux routes du chaos y le berceau de ce monde y 
Je naquis des vapeurs des plus fiers éléments^ 
Lair me créa le corps y le feu les mouuementSy 
Les ondes au refiux mon ayle vagahonde^ 
Le vent rnenfia la voix d*un organe profonde y 
zMes cris eurent T accent des celeftes moment^ y 
iMes poftes le galop de ces tournoyement\ 
De Taftre quife courbe au cerne de fa ronde; 
Tlus haute Je doublay mes forces en allant y 
Et plus vifte au départ quvn aigle reuolanty 
Je ne fus de laffeurpar aage confummée : 
cAtix vagues je tendi voyUy aux afires Tayleron , 
Dond je fonne fur terre a ce double cleron , 
Tour au fiecle reuiurey en rejfource animée; 
Je me pays de valeurs y la vertu me nourrit ; 
Je m'arme de mérite & de ce prétérit ; 
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Je graue dans le ciel les nobles caraâeres ; 

J arrache de foubly des tumhes folitaires 

Les noms cendre-fumés des illuftres mourant^ : 

iMon example £ honneur inftruiâ les ignoranti, 

oAllume lafroydeur^ embraie le courage 

lies plus exanimés; en fin de cet vfage, 

oAufoihg que les viuanî\ concoyuem de ma voix, 

Varrie eteme fe preuue. o4infi mayment les 'RQys 

Tour tirer leurs hauts-noms des eclipfe-tenebres; 

Je dore les arroys des triumphes célèbres 

Des Greioys objlinés au péril du Troyen^ 

Des efclers (Toilexandre efteins en moins de rien , 

Et de tant de guerriers ^ fils de 1{gme féconde 

En enfans généreux , empereurs de ce monde, 

iMais fi onc les hau-faiâi qui paffent le deffein 

De ces antiquités me bouilhirent aufein^ 

Si feus onques le cueur enflé de mille preuues. 

De mille rays dhonneur^ mille louanges neuueSy 

Ceft ores que je doy fans veine re-flater. 

De cent langues dairin, cent trompes ef dater y 

o4 r honneur y au bon-heur y a teSaje de gloire y 

olu loyer éternel dvne belle viâoire, 

Queft-ce donc que Je tarde a me guinder au ciel^ 

Tour circuir le pôle, 6*, ivnpous éternel ^ 

Tublier en touts lieux, dvne clameur aigûe. 
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Que la France a cCvn coup tcdlemagne vainque ? 

Queft'ce que je retiens y en filence rejtrein , 

Le triumphe 1{oyal JCHenry le fouuerein? 

Les trophés Guyfiens^ Guy f es a Tame forte y 

Guy f es dont tvniuers Ducs plus braues ne porte ? 

Et vous qui de Fafpeél des antres recelés y 

TJiJtes de ces trois camps les ordres attelés y 

Leurs nombres different[ , leur angle a mille pointes y 

Leurs alarmes donnés y leur choc & leurs atteinteSy 

Les feus qui y re-lancés du *l{eytre vinolenty 

oilloint vilageSy bourgs & vos cajes brujlant. 

Vous qui viftes en fin y des trous de vos ef coûtes y 
Lefclandrcy le desbord de leurs fatales routes y 
Ou terre en onde-fangy 6* tair poudre noircit , 
Suyués-moyy pour tefmoings d'vnfi digne récit , 
Dond en mille cojtés les faces je déferre. 



CORIDON. 



D^us auons veu , tremblant^ , les horreurs de la guerre; 
ChetifSy fenty le fer des trait^ de fes malheurs; 
TeureuXy ouyfes coups, veu fes flammes, en pleurs. 
Quitté nos parcs en deil & nos terres de\ertes. 

éMais plus que fatis-faiâi du péril, de nos pertes, 
U^us adorons deuor{, dalegrejfe de cueur. 
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Le Seigneur étemel qui fit Guyfe vainqueur 
Des géants auortis^ des antiques fuperhes ^ 



PARIS. 



5^ÇaMJ, paftres in-^tils aux Batailhes acerbes j 
En T antre ou nous eftionspour refuge cachés y 
Tfail , de vois & de mains au ciel ame-fichés,. 
odJfiJUons en efprit aux combats de ces armes, 
ly importunes clameurs, de prière & de larmes; 
Dont y ores que la guerre, en ajfauts continus y 
Defpouilhés de tous biens, nous exile ainfiy nudsy 
Des bornes de nos champs & natiue patrie y 
V^ayans rien de berger quvne houline tarie. 
De beus & de toureaux que nous voyons defiruir[ , 
U^us glorifions Dieu y qui des %gytres meurtris 
Donn aux lances de Guyfe , a leur T^oy, ces trophées, 



THEMIS. 



5\j>ttJ fumes de refheinte a peu près eftofféeSy 
En ces antres obfcurs, ou , pour ne les ouyry 
5\/ les voir, oufentir, 6* ne pouuoir fouyr, 
o^us trefnions aux cachot\ des tanières relentes , 
tMy^mortes de frayeur, nos foibleffes tremblantes ; 
{Mais en telles hydeurs qui fe peut affeurer? 



ACTE I. SCENE II. 21 



AMARILLIS. 



U^u-nous cuyiames lors viues re-foubterrer ; 
^Çpn de peur Svne mort^ la mort eft iefirahle 
c4u cueur efpouuantc qui languit miferable^ 
éMais (Tvne violence , auxprifes de F honneur y 
Tlus cher que toutte vie aux bergères de cueur; 
Vhonneurfaufy tout le refte ailhe aux flots de fortune y 
U^s loges f oint aux feux de la guerre importune y 
brebis y cheures 6* beufSy agneaus force-rauisy 
Les dejirs des volleurs de nos biens ajbuuisy 
Que rien ne nous furrefte en nos loges ou niches y 
Si nous auons Thonneury las y nousfommes trop riches, 
c4yant[ gardé la fleur de nos corps impollus. 



THE MI s. 



iSMais ce péril franchy de V^itres dijfolus 
V^ fe doit aufecours de noflre obfcurefuyte, 
o4ins a Dieu tout-puijfant , aux Guy f es en conduite y 
Fauorables tuteurs de nos pudicités. 



RENOMMEE. 



Vergers y annoncés donc tant de félicités 

Tar les armes de Guyfey au front de ces ^belles,. 
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o4 mil autres bergers, a cent mille fiielles^ 
Checun donne louange a qui les à battus. 



CORIDON. 



Oferons-nous ainji , paoures & deueftuSy 
V^conter les hafari\ de fi haute nouuelle? 



renom'mee. 

I 



On treuue en t homme fimple vne vérité belle , 
Qui denuie^ ou de fard, na le \elle menteur. 



PARIS. 



zMais de tant de combats qui croira le pafteur 
In-erme a tel exploit y in-expert a la guerre^ 



RENOMMEE. 



Les antiques pafteurs régnèrent fur la terre. 

Et fi comm' il\ vous font 'Rgys^ en leurs fonéHons, 

Les l^sys mefmes eftoint pafteurs en aâions, 

Tant de loups ne courroint leurs troupes agnelées. 

Et tant de nations nefuffent rebellées; 

Car, comme Fvn chérit & garde f es agneaus. 

Vautre preferueroit f es peuples de ces maux , 



ACTE I. SCENE II. 2^ 

Lvn dvn baftonfceptré^ Vautre Jthoulete-fronde, 
Le Fili de T)ieUy nayffam JCune vierge en ce monde ^ 
Se reuele aux bergers & sejlogne des HgySj 
Qui refufa de %£y le nom , Tordre 6* les droiri, 
Tourfe nommer pafteur, preji de mettre fa vie 
Tour tome & la rançon de cette bergerie ^ 
Quil paya, fi fanglante, en t arbre de la croix. 



CORIDON. 



éMais qui nous deflira la langue a cette foys. 
Et jufques dans les os les cicatrices peintes? 
éMais ne laiffon £ aller y pour ces friuoles creintes, 



RENOMMEE. 



Vergers, hajion ce pas, mais, auant que daller. 
Je vous veux, triumphans, de palmes fegnaler, 
Talmes, branches dhonneur, rames de viue gloire, 
Talmes des mefmes lieux ou t antique viâoire 
De teftoc valeureux de ce grand Godefroy, 
oAyeul des Guyfiens, reduifoit en la foy 
Hierofolime efclaue aux infidelles armes. 



CORIDON. 



O jufte %piommee, il faut donc que ces palmes, 
Qui virent les beau-faiéls du tronc de leurs ayeux , 
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Seruent de refmoignage aux illuftres neueuSy 
Cheualiers de la foy, qui font , a leur exemple. 
Ces combat\ pour FEglife, exrraiâe de ce temple, 
Corone plus célèbre, au prix de ces labeurs. 
Que plus haut diadème. 



r ARIS. 



o4inJî, ces branche-fleurs 
Qui virent des Tayens les ydoles dontées. 
Seront a mefmes fins en France replantées 
Tar les Guyfe-rameaus , de ces tyge-empereurs , 
Qui y étvn me/me defir, de -[elles conquereurs, 
c4pprés auoir foulé ces herefes mutines. 
Les pourront rapporter aux terres Taleftines, 
Etredimer, vailhant\, apprés la fain&e paix , 
Ces lieux-fainéti que les chiens nous ont or-v/urpés, 
q4 la honte des 'Rgys des catholiques terres. 
Qui préfèrent F horreur de leurs ciuiles guerres 
oi ces juftes dejfeins dufalut de nos heurs. 



CORIDON. 



T^enommee^ auprefent de fi belles faueurs , 
Defius mes langue -voix tant d'éloquence flue. 



ACTE I. SCENE II. 2^ 

Que y plus que le berger ^ fqy rame refolue : 
iMe croyant par ce ion quelque chofe de plus y 
Voire preft de quitter ces offices forbus. 
De ma houlete feche a la pique fourbie ; 
Et pour la cujraffin ma lourde foquenie. 
Tarit ces palmes d'honneur m'excitent les efpris» 



THEMIS. 



Or, puifque vous auis de refuyure entrepris 
Lafameufe courriere aux terres incrédules y 
Las! deurons nous icy demeurer filhe-feuleSy 
Défîtes de vosfecourSy orphelines de vouSy 
g4 la gloute-mercy des plusfauuages loups y 
Ou de tant de voïleurs plus cruels que les fer es? 



AMARILLIS. 



Efl-il raifon que nous y vos compagne-miieres y 
Tarticipes des maux de vos affliâionSy 
Qtfen efpoir £vne fin^ cheftiveSy nous f oyons 
Tour direviuement cesprouejfes Guf[ies? 



RENOMMEE. 



Le fubjet eft fi riche y en armes fi prifées y 
Quores que vousfuffies mueti comme poiffonSy 
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Il VOUS doit exciter F air y la voix & lesfons, 
(Affin den exprimer la francoyfe vailhance ; 
Et quand on le voudroit eftouffer de filence^ 
Le roc en parleroit, les arbres le diroint, 
VEcho Fannonceroity les fleuues en bruyroint^ 
Et neft deffouhs le ciel chofe qui ne le crie. 



PARIS. 



Ce que nous refufons neft <£ ingrate furie ^ 
éMais de creinte imbecHUy enfaiétijt glorieux 



RENOMMEE. 



EnfanSy eftes vous donc moindres que vos oyeux , 
Qui y re-mirant des cieulx la cadence régie ^ 
Tarceprifme mouuant firent Taftrologie^ 
Si , comme plus debils daage^ à^aife, ou de corps y 
Vous nauésy en ce temps y les efprits fi accortSy 
Tour mirer les objeéls de cette lice aftreCy 
Ce dif cours nefi (î haut y ny de fi dure entrée ; 
iMais que fra-^e ne manque y organe y ny accent y 
Si langue ne fuffity Je vous en donrray cent y 
Termes arme-fanglanSy paroles-fagittaires y 
zAfoti bronie-foudroyiSy exemples militaires; 
tAfais la vérité nue excède t ornement. 
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PARIS. 



Serons nous auoués? 



RENOMMEE. 



Vniuerfellement, 
Criés a toutte-voix ces helliques merueilhes. 



CORIDON. 



!7^offenferons nous point les perfides oreilhes 
Des nouueaux hypocrit^^ Jaloux de ces valleurs? 



RENOMMEE. 



Le vuyde pèlerin chante au front des volleurs. 
Et vous y re-defpouilhés de biens & de cheuance, 
^ceurés cet honneur pour quelque recompenffe 
T)e ce dont Ton vous fceutfimples deualifer^ 
Queypouures, vous venés leur euangelifer 
Salut uniuerfely de neufue deliurance. 



PARIS. 



Deeffe de V^nom , courons en toutte France y 
Tublier le def-rout de ces V^gue-GermainSy 
Tar Us fers Guyfiens dont nous fommes tefmoins ; 
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T^rie le catholiq, , le 1{gbelle fe cache ^ 

Quen la France ne foit homme qui ne le fâche. 



CORIDON. 



cAllonSj courriercy allons redire en tourtes parts 
Le mérite vainqueur des deux frères de iMars; 
Tlus ne foit de leurs faiâs la gloire retenue^ 
En Teclipfe récent £une venteufe nue^ 
Vond aux mafques periurs des monftres-auortons^ 
Des erreurs Hxion les peines nous portons. 
De vos félicités indignes efcartées. 



RENOMMEE. 



Venis aueques nous, filhes des-heritées, 
Vartir a mefme fort le bien, F heur, ou le mal. 



THEMIS. 



iiMais, lasl nous ne pouuons fouffrir mefme rraual ^ 
Qui nousfaiâ defirer quelque proche retre&e. 



AMARILLIS. 



iMais voyis que nos corps, harajfés (Tvne rraiéie, 
D^peuuenty délicat^, ces terres galloper. 



ACTE I. SCENE II. 29 



THEMIS. 



Si nous eufmes cet heur, ou mal heur (Tefchapper 
T)e ces deflruâions dond tvmhre nous effiroye. 
Que ce ne f oit pour eftre vne lubrique proye 
oiuxfoldati acharnés. 



AMARILLIS. 



Tluftoft cruellement, 
Uierges-mortes aux feus, parle glaiue alemand, 
5^Ç(?5 âmes dans le cielfujfent pures hofties. 



RENOMMEE. 



Q4ffin que vous foyis de me/mes aj/brties, 
Trenés comme ceux-cy ces deux palmes en main , 
' T)e fplendeur virginelle, ou F honneur eft tefmoin 
T)e vos pudicités, aux troubles conferuées, 
o4u reflcy je vous ay vos places referuées 
c4u Forefli, ou je veux vos jeuneffes guider, 
Forefii ou vous verres Diane prefider, 
Entr vn infinité de Dryades pudiques ; 
Les peuples y font doux, les nobles catholiques. 
Les prelat\ honorés, les erreurs abolys. 
Les bergers gratieux , les agrejies polis, 

4 
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Les four ces de chriftaly la campagne féconde ^ 
Lesvmbragesfleurys, bref, TElife du monde. 



MERCVRE, 



Forefliy voy de combien le Ciel lefauorir, 
V air féconde tes biens y FEglife te chérit y 
Ta douceur fe publie y 6* ta noblej/e aymee 
Se refpand aux clameurs de cette Hgnommee, 



C^ 




c4CrE It. 



SCENE PREMIERE. 

MERCVRE. — GERES. — SYLVES. — SYLVIE. — ALEXIS. 

CLORIS. 



MERCVRI. 



1MMATZ, oye\ icy les regrets & les pleinteSj 
Le mal, taffliSion, les peines 6* les creimes 
De cespaoures pafteurs & dont ame-trouhlésy 
Illfe pleignent dolents a la 7{gyne des blés. 




GERES. 



Vergers, puifqu entre vous, humble, je itiinfinue. 
Que dvn veu folemnelje me fuis refolue 



k 
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T)e ne vous re-laijfer chetifs hahandonnés: 
Queji ce qui vous contreim de languir eftonnésT 
QueJI ce qui vous rranjît, 6-, de tejle courbée, 
13lefmit hideufement voftre face plombée? 
Que ne reueilhés vous des rujiiquesjlageols 
Vos agneaus acroupisfur ces riuages mois, 
Ve vos come-heliers les broutes paffageres. 
Et le rum de vos beufs? Et vous^ douces bergères. 
Que norgani\és vous de vos chants efforés 
Les plus fainâes horreurs de ces vmbre-foreflj. 
Que ne reuoqués vous d*vne fuaue haleine 
Lejilence automnal de f humble Thilomene 
Friiant en mil accordj vos plus chaftes amours T 



SYLVES. 



Hà , bénigne CereSy nous ne fommes aux Jours 
De ces efgayements de chants & de lyejfes ; 
Le prefage eminent déplus longues oppreffes 
Englue a nos gosiers nos langues & leurs fons, 
!?^us déprime le cueur & rend hors de leurs tons 
!?^s flageolins muer[, nos firingues fans mufe. 
Suffoque les bordons de nojtre come-mufe^ 
Etpantele d' horreur nos poumons a la fois. 
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SYLVIE. 



CereSy nous nauons plus art, courage, ne voix , 
Tour imiter les traiti defrijure etherie 
T)e Trogne ou de fa feur ejlangue de Terée, 
T>e r alouette a F aube ou du chardil nichant ; 
L aigreur des fiers foucys eftrangle noftre chant ^ 
Territ nos chaftetis^ menace noftre vie. 



ALEXIS. 



Je quitte pour jamais ma trifte chalumie 
a^Qiguaires fleuretant, & les tons graue-doux 
T)e ces baie-tonans, ruftiques faquehous^ 
Sur qui touts les accords des dif cordes parties , 
De nerfs y Sair, ou de vents filoint enfympathies. 
Les vns a voix moyenne , autres corne-bouquins , 
Tour en ayler les pieds de ces Faune-fyluainSy 
o4 leurs trépignements de rurales car oies; 
Soub\ qui, dans ces vallons , les Dryades plus folles y 
Les ninfes aux bofquet\ , des vmbres d\n efcart , 
5^Çf?J troupeaus £vn coftéy nos bergères a part , 
Dancoint a mes accent^; CereSyJe les re-plie. 
Et des branles diuers Fart & F air y tout f oublie ^ 
Tour me verger d*ennuys & plomber de regrets. 
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CLORIS. 



CereSyfijayjadiSj de voix frv[e-florets. 

Sur pajfé des oy féaux les plus hrufques ramages y 

Etjifayy de^s rainjfeaux des plus haureins pajfages, 

o4ux cent nuir{ du printemps y foubi les fleur-aube/pins, 

Combatu les Jargons de cent philomeninsy 

Jufqua les en-yurer de colère 6* d^enuie, 

Cejl ores que de lame 6* de poux affoiblie. 

Je demeure enrouée au malheur de ces rret^ , 

c4inji que fur t affront du loup veu de trop prés, 

Loup, dis-jey que Seffroy paourette faprehende. 



SYLVES. 



Entre les Citharins de la rurale bande. 
Je fus mélodieux y prime lyre-fonant , 
cMotif de t immobile y arrefl du remuant. 
Et mol adouciment des feres plus cruelles; 
éMaintenantyje dejlends 6* romps ces chanterelles y 
Et des imprejjîons qui me viennent faf cher y 
l^duiây autre moymemCy en Famé d*vn rocher, 
Stupide, je me fens d'vne telle habitude y 
*DV/i eélafe immobile y en longue inquiétude, 
Dond la noire vapeur me rempleure les yeux. 



ACTE 11. SCENE I. 3T 



ALEXIS. 



Ha, ce neftplus le temps de nos ruftiques Jeux, 
De courffe a vau de prés y de tirades en hutte y 
T^efcrime de houlete 6* de prifes de lutte y 
Tour sentre-terrajfery de bons 6* de plein-fauty 
qA franchir la ceinture a qui mieux &plus haut y 
c4 ruer vne pierre & barre d* exercice. 



SYLVES. 



Hà, ce nejf plus le temps que y fans vne artifice j 

La bergère popine en tein-frais, linge-vniSy 

Tqffbit les attifer{ des vif âges vernis y 

Sa tailhe au naturel y les feintes de ces bufqueSy 

ly autant qu en fleurs &Jruiâs la vigne, les lambrufqueSy 

Les or-fris defon poil y les crins moule-tournis y 

ly amant que les jardins y les pris herbe-fanniSy 

c4u luftre différent desfrijures en treffes. 



CLORIS. 



Hày ce tieft plus le temps que de cent alegreffes^ 
c4ux voix de vau-de-chanty aux cornet\ de bergers y 
iT^us re-pouffions en F air nos corffages légers y 
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Sur T herbe roujoyante^ ou appres terre-coltesy 
O clémente Ceres^ a cent fortes de volt es, 
S^us balffions a furfauti, brufques pirouetant , 
Tlus vijie que ne font les daims en sebatant; 
éMais ores ces regret^font nos maffes pefantes . - 



ALEXIS. 



Ceres, le temps neftplus de nosfeftes ballantes^ 
Des feJHns folemnelsy de branles authentiqs, 
De jouxtes en quintaine 6* triumphes rufticSj 
Conciles vilageoySy vefs de cerimonie. 
Offices non brigués^ V^aumesfans enuie, 
Conuoyfans différent^ conuiuesfans débats; 
Lasl nous auons perdu les heurs de ces ébats. 



GERES. 



Qtfeir ejl foppreffion qui neuue fe prefenre ^ 



SYLVES. 



zMille contagions Jtvne pefte récente y 

Emprunts^ tailheSy feruisy cent impoJt{ re-douhlés. 



SYLVIE, 



Dfure a triple cours. 
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ALEXIS. 



Longue faute de blés, 



SYLVES. 



Litige a mille frais. 



CLORIS. 



I^uieres desbordées, 



ALEXIS. 



De ces foudars-pilheurs nos granges reuuydées. 



SYLVES. 



Enfin de tous ces maux qui nous ont retrejjis^ 
Sf^^us eJHonspar vfage efclaues endurçys, 
Si ne fujl ce final de fatale importance. 



CERES. 



Qi^el en eft le malheur? 



ALEXIS. 



Le cercueil de la France, 
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CERES. 



Ses troys lys ne mourront j tant que ^ fous cette foy. 
Ils feront efpanysfoubi vnjidelle 1^. 



ACTE II. — SCENE H. 



MERCVRE. —CERES. — SYLVES. — SYLVIE. — ALEXIS 

CLORIS. 



MERCVRE. 



CVy bien que CereSy comme diue, n ignore 
Ce qui trifte le cueur de ceux quelle defplore, 
Titeufe^ elle senquiert de leurs anxiétés ^ 
Tour les re-confoler en leurs aduerfitéSy 
Et leur donner injfinâ defperance milheure. 




C ERES. 



zMais quejl ce que voflr ail miferahle repleure ^ 
Quejl ce que vous allés ^ ivn angoiffe-trancham , 



.« 



ACTE H. SCENE II. ^9 

Entre mille foufpirs vos larmes remaf chant 
c4ux re-clufes langueurs du cerne de vos leureSy 
Sont ce vaines terreurs de ces fourcieres-Jieures, 
Dondles deux conjurés re-grelent mes efpis, 
Enuenime les eaus, auorte vos brebis y 
Charme vofire labour ^ fnffoque vos bouines , 
Leur efflanqué le pis y cendre vos pajle-mines^ 
Tfvne feche langueur qui vous meine au trefpas? 



SYLVES. 



Qui saffeure enfon Dieu y les charmes ne craint pas y 
Et de telles frayeurs la noftre ne procède. 



C E RES. 



éMais quelle y â bergerins? 



SYLVIE. 



Vne peur fans remède. 



CERES. 



Que fer t vne frayeur aux malheurs abfolus ? 



SYLVES. 



Ou Fefpoir eji efteint la creinte en a le plus. 
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CERES. 



Vne creinte fans mal eft vne peine moindre, 



ALEXIS. 



tMal fans peur eft plus doux que fans mal le re-creindre. 



CERES. 



En vain deuam la playe on reclame f es pleins. 



CLORIS. 



éMais les treti quon preuoit nous afligent le moins. 



CERES. 



Ouy, fi le preuoir en deftoume Tyffue, 



SYLVES. 



Qui preuoit y fe prépare a la mort aperçue. 



CERES. 



'éMais dond vient cet ennuy? 



ALEXIS. 



Des helliques rumeurs 
Des T{eytres o4lemands^ tocfeins de nos tremeurSy 
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Qui y femis plus efpais que les plus vlue-greines, 
tf^mhre-paffem le fonds des graues des arènes, 
Vrays guefpes en venin y bruyanti comme frejlonsy 
Ils pénètrent la France y auares 6* félons y 
En plus £ infinités de feus y dormes 6* £ hommes y 
Quaux rayons dufoleil ne s enfilent datâmes. 



SYLVIE. 



Tlus drus que y dans ces bois y les comeilhes ne vont , 
q4ux ayres defuftaye ou les ayreles font , 
//^ volent en courbeaux , en funefte crialhe. 



ALEXIS. 



Ill entrent plus ferrés y en angle de batailhey 
Quhors des ruches a miel cent effeins efforéSy 
Dejfoubi autant de 'RgySy en difcord\feparéSy 
5^Cf soffiifquent en F air; de tant de refcintilhes 
Le brœ[ier ne s'efpand; ny de tant de chenilhes 
Les arbres font rongés y 6* de moins de fourmis 
Les troncs font affigés que France dennemySy 
Dond le vin 6* lefang ils carrouffent & br indent. 



SYLVES. 



Tant de fauterellins aux herbes nefe guindent , 
Tant de corne-lymas nefe grimpent aux ceps. 
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Ou ne rampent Teftuy des efpys auancés 

Que doâlemandifur nous sejlancent dvne traiéle. 



ALEXIS. 



^am ioyfeaux iifferens n agacent la chouete 
Que diuers de pays y de langues y de fqffonSy 
De 'Hgf^oySy TomereinSy Suaues & Saxons , 
Ours, nomades, TSemoys diuifés de créance. 
Viennent , traitres-vnis, au meurtre de la France, 
Ceres, voyla îeffroy dond noftr ame pajlit. 



CERES. 



Dieu preferue lesfiens lors quon les ajfallit , 
Et ne les abandonne aux mains des aduerf aires. 



SYLVIE.. 



Deejfe, nous tremblons Jtouyr que ces corjfaires 
Viennent pernicieux furgir a nosforefii^ 



CLORIS. 



Hàl paoures agnelitis, vousferis deuorés 

Tar ces loups rauiffanti a trauers de ces clayes. 
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SYLVES. 



Et nous pour les défendre aurons peines &playeSj 
Soubj les mires-aigus de leur fanglere dent. 



SYLVIE. 



Le pajteur ne doit creindre vn péril euident , 
o4lors qua ce befoin, le péril de fa vie 
Teut fauuer le troupeau; mais, en cette furie , 
Ou ton voit que fa perte ejl vaine a ce garand y 
c4inji que téméraire, il sopofe au torrent 
Qui ruyne pluftojf le plus-fort que le foyble. 



SYLVES. 



Le pafleur fans troupeausejl moins quvn'R^ fans peuple. 
Capitaine fans homme, enfeigne fans foldats ; 
Si Je perds mes troupeaus,Je me perds de ce pas. 



ALEXIS. 



Le pajieur fans agneaus eji vn idole vaine, 



CLORIS. 



TJne plante fans fleur, vne gerbe fans greine, 
Une roTV[e fans ro\e, vn rocher fans fonteine. 
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Vne fource fans vmbre, vne fleur fans odeur , 
Une ruche fans mouche, vn amour fans le cueur, 



ALEXIS. 



Si que non feulement il doit courre fortune 

Tour les cent du troupeau, mais comhatre pour me. 

Et mourir en deffence, au front defefagneaus. 



CERES. 



Dieu plus foigneux de vous, que vous des animaus , 
Combatra pour les deux, fi les deux s humilient. 



SYLVES. 



D^fhe voix F en requiert, nos âmes ten fuplient , 
Car en t homme on ne treuue vn efpoir de falut. 



CERES. 



Dont, croyés vous, bergers, qu ils tendent a et but 
De guider en ces lieux leurs hofHles cohortes? 



ALEXIS. 



V accès en eft facil aux villes fi peu fortes. 



SYLVIE. 



C^Çpflre Loyre eft gueable 6* de riue 6* de fond. 



ACTE II. SCENF II. 4i 



SYl-VES. 



V^ftre fi peu de force a deffendre ce ponr 



ALEXIS. 



Le moyen de fe Joindre aux leurs fur ces riuages ! 



CLORI5. 



Le vejiige récent de leurs autres paj/'agei 

Ou deux fois il\ nous ont fans treue^ ne mercj, 

louage de leurs mains ^ les attirent icy. 



SYLVES. 



!?>Çous pleignons nos agneaus^ nos jeniffes polies^ 
Et nos toureaus crefpus, fur nos rurales vies^ 
zMais plus que nos troupeaus^ les temples de nos veus , 
Quill viennent foudroyer d\n million de feus , 
cAppres nous en auoir les fainéletés pollues. 



CL OKI s. 



Hày mafeury fujjions nous en plantes refolues. 

En ourffej oyfeaus^ ou voix, pour ne nous voir prejjer 
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ALEXIS. 



Je me fens re-freniir 6* le poil heriffer^ 

Quandjepenfe aux douleurs y dond lesjlefches approchent ^ 

tN^n de creinre des plombs que leurs bronjes def cochent , 

De ne voir pour retraiâe vn feul fauue-dejfoury 

Tfvne mort, £vnefaimy J*vn exil fans retour, 

TXvn naujrage de biens, ivne foule vniuerfpe; 

Le pis que je defplore eft lobfcure trauerffe 

Vont le chef heretiq de ce camp Lutherin 

Cuyde extorquer de nous ce perjur interin , 

Qui doit atheifer ces ignares vulguaires. 



CERES. 



Les voulés vous donter? enfachés vous de hayres. 
Jeûnes y larme-priant , priés en jeûne-pleurs ^ 
Cendrés vous^ penitens ; vous vaincrés leurs fureurs ; 
Le Seigneur efteindra cette gendarmerie ^ 
Comm' il fift autre -fois les forces d*c4ffirie, 
Et d^ autres nations F ardente hoftilité. 



SYLVES. 



CereSy Jî nous nvfons dajfés d'aujlerité. 

En bifcuiti re-durcys^ en eaus fource-puyfées^ 
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En lins de plus de joncs que de trame-fufées ^ 
T^duyfés nos excès , tranchés le fuperjluSy 
V^usvous obeyrons. 



«CEUES. 



Que pourries VOUS de plus 
Sur ce dond vous vfe'Sy pour double pénitence 
*Des crimes de tautruy? fi tieji de patience 
c4 re-perfeuerer ji catholiquement , 
TDe vouloir pour f on Dieu patir alegrementy 

m 

Le prier pour le l^oy^pour la paix de FEglifty 

Et les princes qui font voués a Tentreprife : 

Sur ce y ne doutés point que F aime vérité 

U^ verjfe les ajfauti de la témérité^ 

Dond cette fiere genty par f es armes obliques y 

TJeut ranger voftre France aux fceptres hérétiques. 



C^ 



fo 
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IF 



^l>M°'i'l MU g qQSr)c^ ,,^, 



Viâoirey io, yiûoire auxjideîîes Francoys, 
Viôoirty lOy viâoire au çrand Koy des Gauloys, 
ViâoirCy fo, viâoire aux loys de nqftre Eglife. 



jl^ o S " "'1° d od 'I d ^ 



^ 



Gloire a Dieu , los au Roy, honneur a ceux de Guyfe. 



SYLVIS. 



Quel\fons mélodieux oy-Je rrompe-fonner'^ 



SYLVIE. 



Sont-ce voix des humains ou des oinges en VaîrT 



ALEXIS. 



Serom-<e nos Syluains ou leurs D^nfes en dance^ 



CLORIS. 



feftime que ce f oint numes de refonance. 



RENOMMEE. 



Viâoirey &c. 
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f 



S Y L V F S , 



Or, de quelques foufpirs que ce vent excité 
Organife ces tons^ cefl vne Veiré. 



SYLVIE. 



Ce bel air me rauity fa douceur me r embraie, 
Je me re-veilhe au fort , je me perds en e&afe. 



M 



i\ Ol) l) il n I d O ,1 rf- r — 



yiâoire, io, viâoire auxfidelles Irrancoys, 
ViâoirCy io, viâoire au grand Roy des Gauloys, 
Viâoire^ io, viâoire aux loys de noftre Eghfe. 



* 



Mi l " ^' 



3 



a 



'> *i nH " <j^^ 



Gloire a Dieu , îos au Kcy, honneur a ceux de Gwv/i 



^^^■M''dcJdonHn M jd 



Viâoire^ io, viâoire auxfidelles Francays, 
yiâoire, io, viâoire au grand Roy des Gauloys, 
Viâoire, 10, viâoire aux loys de nojïre Eglife. 



'^^J '"'ood^^'lndd 



fcd 



Gloire a Dieu , Ios au Roy, honneur a ceux de Guyfe. 



/ 



fl PASrOPELLfc 



CLOR15. 



Le chant ejf triumphal , ï accord mélodieux , 
Le gofier angelic^ F hymne viélorieux. 



ALEXIS. 



// nejlrien de mortel en fi belF harmonie^ 

Les deffunéls a tels fons prendroint nouuelle vie 



RENOMMEE, 



yiâoire, &i 



S Y I VIE. 



Hà! je croy que des deux dijîllent ces accens^ 
Car le fon m'en extrait les efprits & les Cens 



GERES. 



'Bergers y ne prefumés leur mufique charmée. 
Ce font les haute-voix de cette 'Renommée 
Quihruyent clerement auxaccordj de ce cheur 
Des pafteurs exilés qui nous refte vainqueur. 



SYl VE*. 



El quel ejl-il , Ceres? 
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GERES. 



Oy ce quelle publie. 



ALEXIS. 



ye ne mofe enquérir. 



GERES. 



oAttendi quelle le die, 



Le 'Roy les à vaincus. 



RENOMMEE. 



Dieu fauués vous a faiéh( , 
Le 1{oy les à rangés y Guy se les à deffaiél-^. 



SYLVES. 



Se peut il faire y à Dieu? 



RENOMMEE. 



Vidoire eft a la France 



SYLVIE, 



(Saille faujfe-rumeurs troublent noftre créance. 



y4 FASrORELLF. 



1 H EMIS. 



bergères y croyés nous, aufidelle rapport. 

SYLVIE. 

FilheSy en venés vous? 

THEMIS. 

Des vmbres de la mort. 

AMARILLIS. 

Croyés y croyés de nous cette belle viéioire, 

CLORIS. 

Le fiuiél eti eft fi haut qua peine on le peut croire. 

SYLVIE. 

Dieu donc à comhatu theretiq impudent 
De force nompareilhe? 

THEMIS. 

Vn miracle euidertt 
Tar les confufions de fi foudeines fuytes . 

SYLVES. 

Qui les y à pouffes? 
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RENOMMEE. 



Le Dieu des exerciteSy 
Le V^fageen confeil\ les Guyfe-executeurs. 



ALEXIS. 



Les bruir[fiattent les grands. 



CORIDON. 



U^os yeux ne font menteurs y 
Qui en virent de prés F accès y F ordre & la route. 



SYLVES. 



En quels lieux 6* comment? 



RENOMMEE. 



Le veux tu prendre? Ef coûte 
Cespafteurs affeurés. 



CLORIS. 



Efclaues cAlemandi , 
^Bergers 'francs qui me font fidelles truchements 
De ces faiél\ re cités. 



SYLVES. 

Les fcauront ils re^dire? 
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RENOMMEE. 



tA^Iieux que les plus dijens. 



ALEXIS. 



TafleurSy je vous aJnure 
TSeftre xefmoxns efleus de Ji haute vertu. 



CORIDON. 



Tour en voir vnefin^ nous auons tout perdu; 
iSMais Taife de t honneur 6* du gain de la France 
tHipus faiâ riche-contents. 



SYLVES. 



O royale confiance ^ 
Qui ne s'enfonce aux coups de ces aduerjités : 
La ou timides-nouSy auxfeuls noms recités 
De ces litres-fumeux ^ re-tremblions tout de mefme 
Que les hommes dVlyjf'e au bruiâ de Tolyphefme, 



ALEXIS. 



cAfais^ V^nomme y dy nous quel flanc les inuefiit? 
Quel front les arrefla? quel chef les combat itf 
Quel floc les à vaincus? qui gallopa leur fuyte? 
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f7 



RENOMMEE. 



Des que voftre T{gyfceut que^foubs fiere conduiéie^ 
Tant de peuples de fer remontoint a cheual ^ 
Tour leur re-courre fus, ivn edii gênerai 
Il fomme fes fubijeâsy fes nobles il excite^ 
Et de tout cet amas quil dreffe en exercite, 
Il fe veut y tnagnanimey oppofer a ce feu y 
Tour re-vaincrcy ou mourir, tant il ayme fon Dieu; 
Et comme coujlumier de froijfer leur audace, 
cAinji qua <SMontcontour y armé Svne cuyrace. 
Il salloity courageux y prendre a cet appareil y 
Sans les yeux a-^urés de {Miner ue y au confeil 
Qui prouide au péril £vne fi haute perte y 
Tire que de ïoAyeul dont la playe entrouuerte 
Se fent jufques a nous & de nous aux neueuSy 
Ce monarque retint y qui mande y belliqueuSy 
CesTrinces au combat; Trinces qui les deffirent ^ 
c4injî que vous oire\. 



SYl VES. 



T^dy nous ce quil\ firent. 



RENOMMEE. 



En ce y comme leur nom , la France seclerçit. 
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ALEXIS. 



"Bergers y honorés nous cTvnJi digne récit. 



CORIDON. 



Uous nous priés de ce dond nous auons enuie^ 
Et dond nousfuplions ceux de la compagnie 
Tïouyry croire y & tenir en faine vérité 
Tour les grauer a ceux de la pojlerité^ 
Et leur eternifer thiftoire mémorable. 



SYLVES. 



C^ous déferons £ouyr cette preuue admirable 
'De vos Jîmplicités , 



CORIDON. 



!?^us VOUS dirons y TafteurSy 
Que furpris en nos champs par cesperfecuteurSy 
U^us perdîmes troupeauSy greinsy cheuances rauies 
Tar les mains de ces Sr(?/iq altérés de nos vies; 
!7^s parcs furent defcloSy nos toits-chaume hrujlésy 
Et nous y cueur-efperdûSy aux clapiers aculésy 
T{effbrtons des cachot\ de ces grottes obf cures ^ 
Dond nous vifmes les floti de ces %eytre-torrens 
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'De créance confufe & langue differens^ 
D^irs Geant\y heriffes en colqffes darmeures. 
!7^us receumes Todour de leurs puantes-hures y 
u^usy vifmes les chefs des troupes de leurs rencs^ 
Leurs T{eytres ejlancés^ vrais Centaures courants y 
Et leurs double-canons hr acquis a nos maiures. 
De tant de régions les peuples re-mejlés 
CN^ furent d'c4nnibal en guerre amoncelés^ 
Que ces loups de furie, en ruth , d'intelligence, 
Crolant comme démons, qui dehufquent d enfer, 
La flamme en lafenejlre, en la dextre le fer, 
Le meurtre dans le cueur, en tame vne vengeance. 



THEMIS. 



Illfaifoint mille fois plus de bruit que ne font 
Les eaus qui dvn rocher en tabifme s'en vont; 
Tlus quaux luttes de vents les ondes empoulées, 
c4ux bouilhons efcumeux des gouffres engoulées, 
^V(y bourdonnent les airs, nejfourdent le nocher. 



RENOMMEE. 



Les rencs de leurs foldats sembloint, en ordonnance, 
Cent efpeffes forefti en branle de marcher; 
Leurs fiers ^eytre-f erres , preft\ a bajle-toucher, 
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T)ef plus fortes cités auoint longue apparance . 

Leurs traytie-<heriotiy re-farcys £ opulence, 

Taroiffoint mille nefs, aufiegecTvn rocher; 

Leurs foudres, aux canons qu il\ firent def cocher, 

Contre-battoint le ciel dapperte défiance . 

Leurs guidons figuroint les nuages diuers. 

Leurs bafies le greiil , leurs armes les efclers. 

Leurs cris ^ trompes, tambours, le plus profond tonnerre^ 

Leur pas fuft aux plus fiers vn efpouuantement. 

Leur cours, le tourbilhon dfvn terre-tremblement^ 

Leur choq, Textrefme jour du ciel 6* de la terre. 



AMARILLIS. 



Les monts en ont flechy, les vallons en fonoint^ 
Les oyfeaux eurent peur, les feres seftonnoint, 
V herbe fannâ fes fleurs, les four ces fe perdirent, 
Vecho doubla fes pleints, lesforefti en gémirent. 
Et nous eufmes îeffroy Svn plus graue torment. 



PARIS. 



Ou recourras tu , France, a ce desbordement , 
Tuis qu aux pieds de tes murs, leurs machines fe braquent^ 
Quau fac de tes cités leurs enfeignes s'attaquent, 
Quaux cendres de tes forts vont leur embraiements ? 
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xytux gennes de tes loix courent ces o4lemandSy 
c4ufeu defacrilege il^ refpirent 6* vaguent^ 
Et, contre ton Eglife & numes quil\ incaguent; 
Il\ faccagent ton ordre en euertiJfementSy 
Il\fe viennent parquer au fein de tes prouinceSy 
Tour tuer ta noblejfcy ajajfiner tes TrinceSy 
Déflorer ta corone & faire vn autre T{gy; 
S'ili te veulent, vineux, en-yurer de blafpheme. 
Tour te faire abiurer le f acre & le baptefme, 
Deux tu quitter pour eux tes troys lys & tafoy? 



6ï 



THEMIS. 



*Bien que) y fujfe lors £y mourir ajfeurée, 
Si iay-je de remords mille-fois re-pleurée, 
France, douce patrie, & neujje Jamais creu 
Que de tvn de tes flancs qui fembloit fi recreu , 
T)eut fortir vn effeSl £vne telF importance; 
cMais Dieu vouluft armer tes mains a la deffence, 
Ton cueur a leur affaut , ton glayue a ce def-roy. 



CORIDON. 



France, les voicy prefl\, ils fe lancent a toy, 
Trayrres-France-mefiés de ton engence mefme, 
'Bufîres refolus, en defpit de ce crefme, 

6 
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De tefacrifier au temple de ta loy ; 
cArmeyfidelle France y arme y & les y recojy 
tMonJirey quoy que tu fois fi deffaiâe&fi bief me, 
e4 textrefme péril, vne valleur extrefme, 
Tluftojl morte au combat , quefclaue en cet effroy. 



*THEMIS. 



îHous y vifmes les rtui&\ centfaigneufes lumières y 
Vefiiges embraies de ces incendiaires y 
Leurspoufjieresaujoury leur f on a cent clameurs y 
Vhydeur aux efperdus que leurs ongles defnuenty 
Leurs rages aux re-pleints de ceux quil\ brule-tueniy 
Leurs piftes aux corps-mortiy leurs ruynes aux meurs. 



AMARILLI9. 



Qui pourra figurer les affres de nos peurs y 
Faira voir la tremeur des befies re-fuyantesy 
De cent loups affamés les altères béantes y 
Dond la rage conduit le defpoir affailhant. 



PARIS. 



éMais quel autre y hors le 5^, oferafe vailhant 
oAffronter au combat ces tigres qui nous mangent? 
Seroint'ce ces Grejoys qui leurs murailhes changent 
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En barques fur les flots pour falut de leur plant? 
S croit ce vn tMacedon contre vn Daire opulent? 
Un Cefar paffe-^ein aux peuples qui seftrangent? 
Un monarque Efpagnol dont les altères rangent 
Mainte efclaue Trouince a/on heur violent? 
c4thene flefchiroit ^ (Alexandre auroit doute, 
Jules auiferoit au péril dvne route, 
Thilippes noferoit ce que Charles ne peut. 
Qui donc, prince guerrier, battra tant de corf aires? 

m 

Deux vrays Guyfo^francois, deux princes Guyfe-freres, 
Soub\ Theur de cet Henry qui vainq tout ce quil veut. 



THEMIS. 



Onques en tel hasard le berger ne sefmeut. 
Se voyant, defurfaut,furpris dans les rauynes, 
Circuy de troupeaus, quaux flots de ces ruynes, 
cAinfi quc4naxaretey au lieu de nous leuer. 
Tour cercher, en fuyant, moyen de nous fauuer. 
Idoles nous reftions, viue-mortes bergères. 



RENOMMEE. 



Ces deux aftres Lorreins de proeffes fi cleres 
Sy pouffèrent de front , quoy que Fexftrefmebut, 
Et le prime-deffein de ces TBrontes ne fuft 
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o4ulrre que d'en dejbruyre & la ryge & les ayres. 
Ces Cafire-TolluçinSy phares en nos mijereSy 
S*aduancerenz armés pour Tvnique falut 
'De tourte cette France y & de prime début 
l^e-rrejfirent le cours des vagues aduerjaires, 
Il\ vindrent peu de nombre ^ ejlite des FrancoySj 
odinji quau Thermopjle vn 'Braiide Grejoys, 
Ou Luculle courant au combat des o4rmenes, 
Curces tres-refolus a ce gouffre euident; 
Horaces fur le pont quon trenche^ ce pendant 
Que feuls 11% faifoint tejte a mille capiteines. 



AMARILLIS. 



Hà ! pafleurs, qui fcauroit les corués & les peines 
Que ces Trinces vailhant\ mais f cibles defecourSy 
Subirent aux exploidi des armes de ce cours, 
Louroit mille partjs de leur noble courage; 
Qui fcauroit leur dejîr les louroit dauantage. 
Qui en a veu teffe&y au ciel les va guydant. 



RiNOMMEE. 



Ces Guyfespourfe voir au péril fi ardent , 
Déprimés en dej^s, plombés dUnjufles haynes, 
Expofés pour loyer aux combati des areines. 
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!7^eurent le cueur moins haut y que ïvfage prudent, 
III s^ aidèrent des trer{ cCvn Fabie attendant , 
Vvn Emil aux dejfeins des chef es plus certeines, 
Tfvn éMarcel au ha\ard des attaques foudeines, 
Vvn Okmil aux exploi6t{ Svn carnage-fendant. 
Leur armé ne parut y auprès de t autre aduerfe^ 
Qifvne cohorte Grecque au front du camp de Xerfe, 
Ou Gedeonfuiyy de ceux qui burent fec ; 
De mefmes ili en ont les enfeignes dontéeSy 
Comme cdrifiide fifl les Terffes a Tlatées^ 
Et ce vailhant Hebrieu les foules dtolmalec. 



CORIDON. 



Sur tout ili creignoint plus le péril dvn efchec, 
Tour la perte de ceux qui fuyuirent leurs armes, 
.Q^e celle de leur wV, & dond, nobles & fermes, 
Vrays chefs y il^ firent tefte^ aymant{ mieux aux efforts 
Conferuer vn des leurs, que cent ennemys morts. 
Ce qui à fi longtemps, de prudence affidue. 
Leur audace guerrière en armes retenue 
Tour ne précipiter vne témérité; 
Jufqua ce que leur '{elle, antique loyauté, 
D^peut, impatient, endurer a fa veue 
Les defolations de la France perdue 
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Tar ces -Boucs heretiqsy infeâs de cruauté. 
Ill les affailhem donc de ce double cojléy 
Donanti au ftratageme audace plus ardue. 
D'autant qne refolus a la mort attendue , 
Dix en ont donté cent; cent , mil en ont donté. 
Ces Guy f es vous f oint donc ohelîfques rres-amples^ 
Du falut du pays y de vous & de vos temples y 
TereSy femmes, neueus^ auteli & monuments ; 
Ce/oint les colomnels de nos fidelles forces^ 
Haure de vos malheurs^ calme de vos diuorces, 
Souh\ les armes d'Henry y T^gy de vos mouuements. 



THEMIS, 



Ce pendant quau foulas des rujiiques arments 

Vous preniis le repos y ces princes trauailherent ; 

Vous paiJfîéSy ili armoint; vous dormiéSy ili veilherem^ 

Et pour vous mis en tefte a ces T^eytre-esblouySy 

III ^^ ^^^ deftourni les feus de vos pays y 

^Les fers de vos go\iers^ les ongles de vos bourjfes. 



PARIS. 



Tar qffauti tenehreus & journelles re-courffeSy 
Ores par la campagne^ ores par les f entiers y 
III choquèrent cent fois ces barbares alriers. 
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Icy de force ounerte, & la par les amorces, 
Sans fin arme-veftuSj comm arbres en efcorces. 
En pointe des drapeauSy au front des cheualierSy 
III donterenty hardySy ces majfes de guerriers^ 
Gennant leurs graue-<orps de mortelles entorces. 
Le foiry vne comète efchapoit de butiny 
Les nuiéti fonnent d'alarme vn reueilhe-matin ^ 
Veffroy dejfur le jour y vn def ordre en batailhe; 
Or a doSy or aflancy or aux chars attelés^ 
III les ont mille-foix au combat aculésy 
o4ux alleurs inceffants de T{eytres en efcailhe. 



AMARILLIS. 



La treue en vos maifonSy vos loifirs enfemailhey 
Et les libres feurtis de tous vos ferre-greins. 
Se doyuent auxfueurs de ces princes Lorreins^ 
Qui ont foub\ le vouloir des 7{oyales portées 
T)e tous ces cdlemands les troupes emportées 
c4u fil arme-tranchant de leurs brancsfegnalés. 



RENOMMEE. 



T)ond appres les auoir fi fouuent arcelés^ 

En fin par le trauers des Thudefques ferrailhes. 

Ces Guy/e-belliqueux, pour fondre en leurs emrailheSy 
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Vans les champs Vimorins fe font gbdue-meflés^ 

Si dru les traiéli du ciel ne re-grelent vos hlisj 

Que ces braues-FrancoiSj de reuerSy en re-^tailheSy 

Verffèrent d'célemandif ou , pour leurs funerailheSj 

Ces grands France-bruleurs furent flamme-bruflés. 

Qui leut vn Scipion^ a la nui&eufe pique ^ 

cdrdre & rompre^ en vn temps ^ deux camps enfon o^ffrique. 

Voit vn T)u (Stfayne ardent aux routes de ceux^cy; 

Il le voit demy-feuly franchir mille charrettes, 

TJerffer les fantajfins, enfoncer les comètes y 

Et ne prendre, vengeur, vnfeul %eytre a mercy^ 

Il Toit d!vne voix fier e, aux armes imper ante. 

Crier TcAISSE C01<^ETE, & d'arme pénétrante 

7{iter ce qui sopofe, ouurir ce qui eji clos, 

Froijfer le refiftant^ fuyure ce quifaiél dos; 

Il entend aux re-cris de tohfcure furie, 

c4u mot Guife-donné, motfaindy VIEV^E ^Wo4TUE, 

Courir ce qui combat, fuir ce qui viuoit. 



PAR[S. 



qAux traces de fa lice encores il y voit 
Vn Vrfé belliqueux j d'vnefidellerace, 
Illujhe de valleur; il y mire F audace 
*DV/i Cheurieres vailhant, en tefte des foldarSy^ 
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Se plonger y redoutable y au gouffire des combats y 
Tous deux nobles feigneurs de nos forejes pleines^ 
Veux colomnes de foyy tous deux grans capiteines 
Et d*vn cueur a la paix dejuftice adoucy. 



CORIDON. 



c4infi que la comète y en vn ciel obfcurcyy 

Trefage la ruyney augure le tonnerre y 

Du éMayne tout iefclerSy & de flambe y a la guerre^ 

'B^oufloit mille peurs a ce peuple noyrcy. 

Qui fe peut figurer vn Hercule endurcy 

c4ux luttes de CerberCy en t infernale terre ^ 

Voit y entre mille-feus y T)u éMayne qui defferre 

Cent coups au colomnel de ces T{eytres icy. 

Les vmbres deceuoint les meflanges des nombres. 

Les fiâmes allumoint les ténèbres des vmbreSy 

Les pluyes & lefang efteignoint tant de feus; 

Les vents enfioint fhalene aux tempêtes qui s'arment y 

Vair frémit aux tambours y les trompetes alarment y 

Et rien quvmbre de mort nefe voit en ces lieux. 



RENOMMEE. 



Dne grande heure ô'pluSj Du iMayne courageux 
Se vit tout allumé de brèves piftolléeSy 
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Foudroyé de canons , grejlé de bajf armées^ 
Et brujli des flambeaus que leur f offre nourrit , 
Jufqiia ce que fon branc ces foules efclercit , 
Et de cent ef cadrons ou le ^eytre fe targue, 
tMaugré leurs colomnels, il fe faiâ faire largue j 
Circuy des monceaux de leurs hommes occis. 



CERES. 



Du éMayney tu nés donc moins vailhant que rajfby 

zMoins hardy que di\erty moins preux que doux-affable; 

éMoins heureux quha\ar deux y & moins fier que rreélabley 

Traynant comm' vn Herculy V^me-Lyon veftuy 

Les mefmes ennemys aux rays de ta vertu , 

Les nobles a fobifeél qui pénètre Tefcorce, 

Les doéles au dif cours, les ^belles a force. 

Les bons aux aâiotis ou luyt la pieté. 

Les hommes a Fafpeél, le peuple a F équité, 

V hérétique a ta foy qui eft in-violée. 



MERCVRE. 



Forefti, voy que ton Dieu de grâce redoublée^ 
Tar les bras Guyfiens que ton Trince a commis 
Tour ta jufte deffenfe, occit tes ennemis. 



ACTE m. SCENE II. 7I 



ACTE m. — SCENE U. 



MERCVRE. — RENOMMEE. — CERES. — CORIDON. — 
THEMIS. — SYLVES. — SYLVIE. — PARIS. ~ CLORIS. 
— ALEXIS. — AMARILLIS. 



MERCVRE. 



OICT le fécond chant des combat\ ha\ardeux 
De ces peuples Germains 6* des viâorieux; 
Oyésy Fore\ienSj les routes de ces reftes. 
Et loués la hauteur des miracles celejfes. 




CORIDON. 



H^nommé'y nous oyons ces hauts-faiéti recités, 
c4uec tant de plejir, iayfe fr de voluptés y 
Que las, s'il ne te plaifl, de cent bouches declofes, 
ChÇous re-direy en ce lieu y cent-fois les mefmes chofesy 
De grâce pour le moinSy finys en le difcours. 



RENOMMEE. 



Je ne taur ois fini des heures de cent jours ^ 
éMais il me faut ailheurs porter cette viétoire. 
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CERES. 



O noble V^nommie^ acheues en ïhiftoire 
oAupafteur ForeJKery pour le rendre contant. 



ALEXIS. 



O 5^ÇI^/è, redy nous ce Guyfe combatant. 
Ces Lanf-yure vineux & leurs bajles ramées. 



SYLVES. 



Vy nous ou nojbre 7^ auoit mis fes armées y 
IT^bleffe volontaire^ hommes tres-refoluSy 
Souyjfes, harquebujiers, en regimens ejlus. 
Qui svnirent a luy auant que tu reuinjfes. 



RENOMMEE. 



Tandis ce grand c4ugujley enuironné de princes ^ 

Ducs y nobles fegnalés, en armes infinis y 

o4fes villes & forts & paffages munis. 

Tour les re-preferuer d hérétiques furprinf es y 

Tremiery arme-veftuy il fonde fes prouinceSy 

De royale prudence il cintfes ennemis y 

Il soppofe a leur joinétey il brifcy en fes dejfisy 
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Les neuis de leur confeil , rebelles enrreprinfeSy 
Il bracque fur le bord enfeignes & canons, 
Treji de fondre fa vie ou celle des Saxons, 
Tremier quvnfeul dentreux en ce Loyre sabreuue ; 
c4u refte, il ne daigna fe plonger en leur fang, 
oéffeuré des valleurs de ceux quil mit a flanc. 
Et entre quelles mains leur batailhefe treuue. 



SYLVIf. 



'Benyfoit ce Grand 'R^ qui nousfauua ce fleuue. 



SYLVES. 



S*il{ euffent trafuerfé, nous eftions re-perdus. 



AMARILLIS. 



Illfe joignoint a ceux qui les ont attendus, 
Dond en graue defpit leur contenance creue. 



RENOMMEE. 



Vergers^ cefl donc ajfe^. 



CERES. 



Hgnommê\ par-acheue. 
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RENOMMEE. 



5^Çf me retenés plus y en cent lieux on marrend. 



CORIDON. 



^dy nous pour la fin ce Guyfe comhaiant; 
Guyfe qui nous re-luyty Guyfe que tu renommes 
Le plus cheualureux qui viue entre les hommes; 
Figure nous le plant £vn prince fi difpos. 



RENOMMEE. 



Son cueur eftfi bouilhant quil ne treuue repos; 
Son ail fi vigilant quefomne ne Faggraue, 
De fi fuperbe front quil nefi rien défi graue. 
Défi fier que fa voix , défi haut que f es mors. 
Vainqueur y il a fans fin les armes fur le dos y 
Les dejfeins en tefprity Theur en main^ qui rebraue 
La frayeur & tenuie^ & la fortune efclaue. 
Des excelfes vertus qui coronent fon los. 

tMarsria tantdefuricy aux alarmes empeinz ; 
D\ne tailhefi riche y (Achille ne fe peint y 
Tlus quHeâor ne fufi onc vn Guyfe eft magnanime 
'Bref y fi haut comhatam pour fon Dieu y fon T^Qyfeul 
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Quel autre fe peut direyffu de cet ayeul 
Qui re-conquit les murs dvne Hierofolime^ 



SYLViS. 



Tublie pour Jamais ce cheualier fuhlime^ 
Qui y dixiefme des preux , nous a re-deliurés 
De ces hommes defang & de vin en-yuréSy 
Etfauué nos forefti défi trifte ruyne. 



CLORIS. 



Heureufe qui laiâa ce cheualier infigne. 

Sans qui y feul, paoures-nous y efpoufions le de\ert. 



CORIDON. 



Tour en re-foudroyer les refies y au dejfert , 

Tel quoinnibal en fcortey & Tirrhus en batailhcy 

Ce prince délibère ^ auant que la nuiél failhcy 

Les prendre dans Oneau, quoy quilfut defcouuert, 

Ilfcait que les plus grands s y font mis a'couuerty 

Quoy quil doyue aduenir, il faut quil les qffailhey 

Quil les chocque vainqueur y quil les arde £* les tailhcy 

Pour en enjeueilhir les âmes en enfer. 

Entrant dans cet Oneauy ilfaiél clorre iefirette 
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Le ckafteaUy pour ofter auxfiens touite rerrede^ 
Vautre efpoir de faim ^ quaux armes de vertu .• 
Le premier a la charge aux Vôtres ilfe rue. 
Il rrenchey efpouuantabUy il fend, il preffe-tue, 
Sylle, guyde-foldatiy vray Jules irt^aincu. 



THfMIS. 



La clameur fuft fi grande & le bruiSfi aigu. 
Que le ciel retentit de leurs voix violentes. 
Les ondes des torrens en bouilhirent fanglantes. 
Et nous, en nos cachots, en failhifmes de cueur. 



PARIS. 



Guyfe verjfe au confliâ la mort auec F horreur, 

La flamme auec le fang, le defpoir & la rage, 

Comm^ aux gouffres bouilhant{ d*vn efclat de naufrage. 

Le foudre embraje tonde, & Fonde enfle F ardeur ; 

Telle que nous voyons la torrente fureur 

Creuer dans vne pleine vn deluge-rauage. 

Ou comme F air re-fifle vn abifme d*orage. 

Se voit a leur defaiéle vn Guyfe conquereur. 

Tel que parmy les monts les Eols qui fe batteru , 

Tiges, branches^ rameaus 6* racines efclateni , 

Demoliffent la terre & verffent lesfapins. 



i 
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Tel y dy-je, que ISorée arrache touts ces arbres y 
Ce Huyfe efcarieloit ces T{eyrres en cadaures; 
Heureux qui dans Oneaufefauue de fes mains. 



RENOMMEE. 



De Donne^ colomnel de ces rraytres-Germains 
Qui y braue, deuoroit les Trinces de la France y 
Tilhoit corn oAntioc for f acre , if arrogance y 
Henuerfoit les eflats du 1{gyaume rayé; 
c4u feul nom du Guyfard doublement ejfrayiy 
Se pend pour fe fauuer aux cordes qui tauallenty 
Six cens defegnalés aux Erebes deuallem y 
Huiél ou dix mil y ou plus y troublèrent ce Car on y 
Vempef chant de rouer le tour de Pauiron , 
Tour ejlre trop preffi des âmes oAllemandes 
Que Guyfe luy enuoye; & de ces autres bandes 
5\)// ne vient aufecours, de peur de fes dejtins. 



AMARILLIS. 



La fureur des vainqueurs y les douleurs des atteints y 
La nuiâyjufques a nous y aux fou-terres refonent. 



RENOMMEE. 



Or il faut que fur touts mes deux trompes entonnent 
Un £Cc4umale rameau des tiges Guyfîens? 

7 
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T^oAumale de T humeur & foy des anciens j 

t^^n moins religieux quafpre aux coups qui ft donnent ^ 

iXcAumale de cueurfain&y dont les prières fonnenr y 

Et les armes font feu fur les here\iens; 

Qui , f délie y fuiuy de mille-nobles-JienSy 

Chargea fi viuement que les T{eytres sejionnem, 

Trincey qui as Tinflinél de FEglife en ardeur y 

La juftice en tesfaiélsy le jelle en ton honneur, 

T{eflory de louange S* ta race en hérite y 

Soys-tu y fils de celuy qui mourut aux exploit\ 

T)u feruice de Dieu , de TEglife & des "H^ySy 

cA jamais coroné défi double mérite. 



CERES, 



Diue^ tien eft-ilplus que ta langue recite y 
Capitaines fameux qui trempèrent leurs mains 
q4u fang pourpre-vineux de ces *Brods in-humains T 
Dy nous le nom de ceux qui les y defcyrerent. 



RENOMMEE. 



CereSy croy que touts ceux qui , nobles y defirerent 
Defe treuuer aux coups (tvnfi braue deuoiry 
D^eurent lors le moyen ou grâce de s y veoir, 
Ves principes taris les f orties desbondent. 
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éMais de quel air faut il que mes c4rgues refpondem , 

Soir en los de confeil ou £ effaiâs plus qu humains y 

c4ux illuftres honneurs d!vn la Châtre S* DEVIU^^ 

Viomedes francoySy qui Guyfe re-fecondent? 

Leurs bras viétorieux & leurs lances confondent 

Les plus audacieux de ces Lance-lutins y 

Le fil de leur efpée effile leurs deftinSy 

Lorfque fur leurs monceaux comiri aigles ilife fondent. 

Si Tvn vray catholiq deffit les SanxerroySy 

Et comme tresfidelle aux princes & leurs loySy 

Chajfe a ledit du T^Qy ceux qui ne veulent croire y 

Vautre vers la ^chellcy au fie ge violent y 

T{eceut vn coup fatal pour f on prince excellent; 

Quelle efi ores des deux la valleur S* la gloire.^ 



THEMIS. 



Je re-tramble d horreur a Thydeufe mémoire 
*Du re-chaple mortel qui syfifi de leurs mains y 
Il\ jonchèrent de morts les champs fi» les chemins y 
Les boys de fugitifs y les cauernes de pleintes y 
!7^s âmes de remords y nos foibleffes de creinteSy 
iT^s yeux de mille pleurs y nos oreilhes de cris y 
Les terres de hamoys & torque des efpritiy 
c4bifmés au profond des cyfternes fatales. 
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CORIDON. 



Icy^ lefierfoldat des troupes inégales 
Vond le vi&orieux fiji cet auure diuers, 
c4ppres mille rr anaux en ces guerres foufferts y 
butine leur defpouilhe entre leurs funerales . 
Lvnfaifit les chameaux y Vautre les ottobaleSy 
Lvn en efclaue cent , l autre a chef nés &fers; 
Vautre enfonce y brilhantj les cherior{ couuertSy 
Lvn faifyt les chenaux, t autre hajles 6* maies. 



PARIS. 



LÀ furent ces volleurs qui nous ont re-pilhés 

Et defbruit mille foys, eux-mefmes defpouilhésy 

c4ux reuolutions de finale jujlice ; 

La furent proprement ces 'Bufires-liéSy 

Qui nous ont fi fouuent pris & facrifiéSy 

(Aux pieds de nos tombeaux y aux vmbres-facrijice. 



AMARILLIS. 



Tendant ce , Guyfien , d!vne plus rude lice y 
En va de brodt en bouc les refies acheuani. 
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PARIS. 



Quels reftes? 



AMARILLIS. 



Toutfe perd , a route se fauuant , 
cAppres auoir brujléy ivri honteufe malicey 
Hardes 6* cheriotj , armés a toutte lice^ 
Et fouy leurs canons foubs-terre, les creuant. 
Tour empocher Fenfeigne, il\ arrachent du vent , 
Il\ ajfommem cruels leurs cheuaux defertUce^ 
Et ivri amere-peury en ruth de précipice ^ 
Il\ aylent le galop de leur creinte mouuant. 
zMais ilifuyoint en vain fans le T^Qy pitoyable 
Qui de compajjion de leur gent miferable^ 
Tour les tirer des fers de ces princes aigus y 
Saufs'conduit les Saxons & les ourffes de Verne, 
Comm vn lyon royal qui, lorfqu on fe projleme , 
Tardonne, magnanime, a ceux quil à vaincus. 



CERES. 



La clémence ejl très belle aux royales vertus. 
Ores que pour T auoir trop de fois irritée, 
Ces Géants impiteux ne teuffent méritée; 
cMais indignes aufft îen auoir a la fin 
V honneur dejlr acheués Svne royale main 
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CORIDON. 



Le rejtey (Tvne relie &Ji haute viéloire, 

Tortoii plus de fuhijeS de mercy que de gloire y 

q4ux mains de ce grand T(gy qui en vit le deffus. 



SYLVES. 



François y re-fouuien toy du choq que tu receuSy 
Tar ces noirs lance-feus, aux Laurences deffaides ; 
Combien pour te ronger ili ont re-faid de traiâeSy 
En ta guerre ciuile^ ennemis aj/tdus; 
Quantesfois tes moyetis & rrefors reperdus, 
o4uxfeus de leur outrage^ ont remply leurs charretes. 
Eux brujlé ton Efglife, en tes villes infedes, 
o4ux majfacres des tiens par leurs glaiues-pollus . 



ALEXIS. 



Quantesfois nos foldats interdits, en deffence. 
Se laiffoint efgorger, perclux de rejîjlance, 
Vond ces yure-impunis rapportoint le dejfert^ 
Combien les auons nous, par ces tresfues indignes^ 
Soudoyés au retour, pour loyer des ruynes 
QuilX traînèrent au fein de ce règne dejert^ 



ACTE III. SCENE II. 83 



RENOMMEE. 



France y reuoys icy ton honneur re-couuert , 
Et par la main de ceux qui le leur ont fceu rendre y 
Tout le vejiige honteux de nos pertes en Flandre 
Et de ce Tortugal le diffame couuert. 



CERES. 



FrancoySy plus ne te foit pour reproches offert , 
Que tu ployes aux fai&[ que tu veux entreprendre ^ 
Que tu fies affés fort , pourfeul te re-deffendre 
Des barbares efforts de ce peuple de fer. 



SYLVES. 



cAuignon re-chaffa Charles-quint de famine y 
Le jour de faint-Laurens redoubla ta ruyncj 
Cambrejys^ fis tu paix au malheur de tes 7{oys.^ 



ALEXIS. 



Encores que tu fois en ame^tripartie^ 

Tu as cette puiffance en armes euertie; 

Si tu ftffes dfvn cueur^ queft ce que tu pourroys? 
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GERES. 



peuple y exalte donc ces vrays Guife-francoys, 
Qui fans te re- fouler y aux guerres qui te nuyfeiu. 
De leur propres moyens eux mefmesfe deftruyfenty 
Et refpandent leurfang aux armes fi fouuent , 



RENOMKEE. 



Quefl'Ce que re-dira ce troupeau re-viuant 
ùiux champs Elifiens? Que chanteront ces c4mes 
'De leurs pere-defunâi en ces ciuiles flammes^ 



GERES. 



Hâ combien les efprit\ de ces Guife-guerriers ^ 
Tilliers de la couronne, extrefmes cheualiers. 
Sentiront de plefir de voir ceux quili laijferenr 
oicheuer le deffein de ce quili commancerem? 



RENOMMEE. 



Combien sejouyra ce prince Godejffroy? 
{Tûe luy mille-neueus fil'i 6* race de î^). 
Cet ayeul Guyfian , dextre de Francoys Trime ? 
Son fil^y père Guyfard, quifauua, magnanime, 
'De cent mil affiegeans & cent pièces vn zMets, 
Fiji Thaïe trembler ^ re-conquit vn Calais, 
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VeS'offigea Taris ^ vainquit Dreux en batailhe ; 
H^priî Bourges, T^guan , affigea la ferrailhe 
f)e la refte rebelle y aux murs OrleannnSy 
Ou le Toltrot fatal de ces rrayrre-mutins 
Le plomba (Tvnfaluty tret de TIfcariote; 
Tïouir que fes enfans briient Tayre huguenote, 
Et quilifont re-folus afe predejiiner 
c4 la mort honorable, ou les exterminer. 



CERES. 



Hâ de combien de glpire, étemelle habitude, 
c4croiftra le bonheur de leur béatitude! 
*De combien de prière il^ fauoriferont 
Les geftes 6* dejfeins que leur fil^y feront ! 
Leurfili 6* S eux encor lesfili quife gendarment, 
oAufortir du berceau, ou leur infances arment, 
éMultipliis d'autant, en nombre fort & droiâ , 
Que de leur ennemys le nombre fe def croit. 



MERCVRE. 



France, graue en ton cueur, burine dans ton ame. 
Cette viâoire ardante, & (Tvne mefme flamme, 
TXvn jelle catholiq pour refolution, 
Lou Dieu , fers a ton 'Rgy, tiens ta T^ligion. 

GÙfO 
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SCENE PREMIERE. . 

MERCVRE. — CERES. — CORIDON. — SYLVES. — SYLVIE. 
AMARILLIS. — PARIS. — CLORIS. — ALEXIS. 



Icy les payeurs a genoux rendent grâces a Dieu. 



MERCVRE. 



INSI que vous verres ces pafteurs en prière, 
Tour rendre honneur & grâce au grand Dieu de lumière. 
Humains, fendes f erreur, cueurs, humiliés vous , 
Flechiffés auec eux F œil, Famé & les genous. 
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CERES. 



"BergerSy ce neft ajfés que T ample T^enommee 

Vous ait re-difcouru les routes de T armée 

T>e tatit de natiotiSy des barbares ferrés y 

Les Guyfiennes mains qui les ont atterrés y 

Soub\ theur de voftre Trince armé pour la querelle 

De Dieu , de fon Eglife, & de falme tutelle 

De fes lys prophanés par ces hommes peruers : 

Il en faut rendre grâce au Dieu de Funluers, 

Qui par eux à verjfé leur majfe entre les vmbres : 

Car quel ejf Vignorant qui cuyde que les nombres 

De tant de mille floti fuj/ent y a fer &feuy 

Vaincus des GujJîetiSy qui sy virent Jî peu , 

c4ux combats furieux de ces fer es charmées y 

Sans le clein des faueurs du grand Dieu des olrmees, 

Tajleur de fon Eglife & des mefmes pafteursy 

1{endés donqueSy 'Bergers, louange a ces hauteurs , 

Et benijfés le nom de fa grandeur immenfe . 



SYLVES. 



Seigneur y tu es celuy qui , de toutte-puijfance , 
Fendys les rouges-flots pour ton peuple paffer. 
Et qui les re-vnys pour noyer F arrogance 
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T)u tirant qui courait pour les ame-vexer; 

Qui y de mefmes fecourSy viens ores de verffer 

Les hayneus conjurés au fac de ton Eglife, 

T)ondy humbles y nous rendons y veuilhes nous exaucer y 

Gloire a TDieu , los au 7{Qy, honneur a ceux de Guyfe. 



SYLVII. 



Si tu receuSy bénin , le cantiq de (Marie y 

oAfpres auoir des eaus recoux ton Ifrael , 

Tour auoir preferué cette paoure Tatrie, 

Des Tajhicides mains de ce peuple cruel , 

5^^ def-daigne de nous cet hymne folemnel , 

Qui bénit ta mercy défi belle franchife y 

Dond nous crions de réelle y au pied de ton autel : 

Gloire a Dieu y los au î^, honneur a ceux de Guyfe. 



ALEXIS. 



Seigneur y ce fut ton bras qui roua cette fronde 
Dond ce jeune berger renuerfa le Géant y 
Quibrife en mil efclat{ les tirants de ce monde ^ 
Et Terreur orgueilheus du peuple mef créant y 
Dont ce cheur de pafteurs icy te va louant 
De viSoire fi belle a nos terres acquife^ 
Tlus haute que ne fufl du Thilifte tyrant : 
Gloire a Dieu y los au 3^, honneur a ceux de Guyfe. 



ÇO PASTORELLE. 



CLORIS. 



Et ji^ pour le loyer d'vne tejie tranchée y 

Lesfilhes de Sion louèrent le tueur ^ 

D^oferons nous y au front £vne race fauchée y 

Exalter en nos voix ta celefte Grandeur^ 

Elles fonent David jfeul d'vn autre vainqueur y 

Icy cinquante mil perijfent de main mife; 

5^^^ deuons donc nous plus célébrer ce hon-heur? 

Gloire a Dieu y los au 7^, honneur a ceux de Guyfe, 



CORIDON. 



S'il te pleut iarrefter cette folaire courjjcy 
(Aux veux de ton Guerrier qui meurtrit tant de î^gyj, 
Tu voulus a ce coup , des rayons de ta force y 
l{gmpre les ennemys desfidelles FrancoySy 
Deftruyre leurs cantonSy renuerfer leurs charroySy 
Et reboucher tejioc de leur folle enrreprifey 
Dond Tafteurs nous rendons y de cordiale voix , 
Gloire a Dieu , los au 'R^y^ honneur a ceux de Guyfe, 



THEMIS. 



Si y des lors que ton peuple aux cendres fe projierne 
Tu voulus fuf citer ^ pour extrefme recours y 






ACTE IIII. SCENE I. 9I 

La vefue qui ofa déceler Holofeme^ 

Vend le refte du camp prit route a vau de cours y 

Termetij Tere-etemel y qu entre trompe-tambours, 

!^Q>tre voix pénétrante, ou famé nous efguife. 

Chante pour lafaueur d'vn fi Jujie fecours : 

Gloire a Dieu, los au î^, honneur a ceux de Guyfe, 



PARIS. 



O ©iVii, quand il te plaijt te méfier de la guerre. 

Tu fais quvn homme feul en tu mille d'vn os ; 

Tu nous à faiéffentir ce bien en cette terre, 

Ou les tiens ont noyé ces militaires-flots; 

Continue, Seigneur, aux gardes de ce clos. 

Tour preferuer la nef que ton œilfauorife. 

Et nous ne cefferons de chanter, a ton los. 

Gloire a 'Dieu , los au î^, honneur a ceux de Guyfe. 



CLORIS. 



Si pour fauuer les tiens d'vn ediâfifeuere. 
Ou o4man les voulait ainfi précipiter. 
Il te plut d'amollir T audace d'oéffuere 
Tar les douces bontés des humblej/es d'Hefter, 
Permeri nous ( o Seigneur) de te re-pref enter 
U^^ftre \elle deuot que le ciel ne mefprife. 
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Et pour grâces te rendre, humbles^ te rechanter: 
Gloire a Dieu y los au 3^, honneur a ceux de Guyfe, 



Mf RCVRE. 



Ce neft pour efgaler les honneurs Guyfiens 
o4ux louanges du l^gy qui , jujfe, les excelle , 
5^Ç<7^ plus que ton compare vne force mortelle 
Tfvn 3^, homme terrefire, aux celejfes moyens, 
zMais comm" au los du prince on bénit Dieu fuprefme% 
Faifant honneur a Guyfe on le faid au 3^ me/me, 
Guy/e^fils despreuuis, qui ne vont refpiranri^ 
Comme dit therejiey a fe faire tyrants, 
c4ins a F honneur de Dieu y de TEglifty 6* du prince y 
c4 la protedion de cette herme prouince ; 
Godefroyy refufant ces honneurs fouuereins y 
Vousfaiâl ajfis defoy que ces princes humains 
!7^afpirent au loyer de ce haut diadefmcy 
Comme faidy de tout temps y cet heretiq extrefme. 
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ACTE IIII. — SCENE II. 



MERCVRE. — RENOMMEE. — CORIDON. — THEMIS. — PARIS. 
— AMARILLIS — CERES, — SYLVES. — SYLVIE. — ALEXIS. — 
CiORIS. 



MERCVRE. 



5CHAPPES du péril des dejluges enproye^ 
Tour celefte louange y il^fom vnfeu dejoye. 
Et luy facrem le plant Jtvn obelifque fainél y 
En mémoire de theur de ce barbare efteint. 




RENOMMEE. 



VafteurSy appres le ciel ou Ceres vous adreffe^ 
Il faut folemnifer^ par vn feu iaUgreffey 
Le jour viSorieux des barbares occis y 
c4ffin que voftre efpoir, des troubles eclercySy 
o4ux rays ejiincelans ivne flamme nouuelUy 
Tefmoigne viuement a la race rebelle 
Uofbre jelle au Seigneur qui vous arme de foyy 
Uojir ail a fon Eglife, & voflre heur a ce 7^ 

8 
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Qui mit les Guyjîens au front des aduerf aires; 
Et pour Jîgne immortel y a vos France-poftereSy 
'De cet honneur acquis fur ces rude-Germains y 
ChrefiienSy édifiés y aux labeurs de vos mains, 
c4ufîege capital de la Foreje guide. 
Sur vn ruffique plant vn haute Tiramide, 
g4 Dieu y afon Eglifey ou fa loyvous retint y 
zMaugré cette here^ie, au T^Qy qui vousfouftint , 
Et a ces Guyfe-duc{ qui deffirent T armée. 



CORIDON. 



U^us feroit'ce point trop de gloire prefumer 
De cuydeiy fi chetifSy ce pirame baflir? 



RENOMMEE. 



Ce quhumbleje perfaiâ ne fepeut démentir. 



PARIS. 



'Babel fefifi confufe aux mains J!vn noueau monde y 



CERES. 



Car qui veut hauleuer faut que bas il le fonde. 
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SYLVES. 



!7^us nauonsy idioti, art, règle , ne deffein. 



CERES. 



Trauailher Dieu fera le principe 6* lajin, 



ALEXIS. 



C^^ ferons nous repris de cet auure admirable? 



RENOMMEE. 



Qui vous accuferoit dvne chofe louable? 



CORIDON. 



*BergerSyfaifons la donc, quelV approche le ciel. 



SYLVES. 



Eguifons lui la tejle en rayon defoleil 
*Dond la douce clarté nos courages embra\e. 



PARIS. 



fSifais pour plus de feurti, fondons la d*vne baie 
T)e perfaiâe créance en viue humilité. 
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ALEXIS. 



Ceignons ce pedeftal dépure vérité , 
Ces molures de force. 



«COIIDON. 



El ces quatre colomnes 
Soint des quatre vertus du chef de nos corones, 
Dejujlicey prudence y ardeur & pieté. 



SYLVeS. 



Les codâtes du fefte, afon acuité ^ 

Ou jadis ton pofoit trophés enfunerailheSy 

Soint des faiâi heroïqSy affauSy prifes^ batailheSy 

Vond Henry y nojhe T{sy,feruy des GuyJîenSy 

o4ux re-f éditions de ces HereJienSy 

q4 les fleurs defes lys en tefte referuées. 



CCRBS. 



Soint a greins de ruftiq ces pierres efleuées. 
Ses angles de confiance y en T ardeur d*vne foy. 
Son mafliq deferueur en la chreftienne loy^ 
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SYLVIE. 



"Bergers j édifiés; nous, Bergères pudiques j 
Tromptes vous feruirons de quadrilles ruJKqueSj 
Tour ejleuerplus haut ce point diminuant. 



THEMIS. 



Haujfés'vous y bergerinSy deffur ce bajfiment, 
^V(j7ttj vous donrrons en main les chofes necejfaires, 



CLORIS. 



Fai&es quelle paroiffe aux yeux des aduerf aires 
Tour funefte remords de leur arme-battus. 



AMARILLIS. 



éMaftiqués proprement ces quadres reuejlus 
De lafainâe vnion , Catholique concorde. 



CERE^. 



Tendes fa ligne, au plomb des règles de fa corde y 
De peur quen ce trauers elV nailhe ruynant. 
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CORIDON. 



t^us y fommes grimpés y férues nous mintenam 
Des pierres qui feront propres a T^gnommee. 



CERES. 



Vergers f nejleuispas cette pointe allumée 
De cailhous durs £ erreur ou mois de vanité; 
Vvn eji aigre au ciment , Vautre neft de feurté. 



SYLVES. 



V^us faifons tafcendant de cette piramide 
De la perfeOion d'vne pierefolide. 
Qui maugré les rigueurs des guerres 6* des vents y 
V^e feule inuincible auxjîecles des viuans. 



RENOMMEE. 



Je mets pour coroner cette pointe madrée. 
Cette boule jadis des hommes repreuuée : 
Globe quifefaiâ 7^y de ces angles vnys. 
Tour monftrer quvn Henry ^ maugré f es ennemjSy 
tMerite Ivniuers en empire terreftre. 
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C ERES. 



Qui croira que les mains d'vne troupe fylueftre 
c4yent édifié ce plant fi glorieux ? 



RENOMMEE. 



C ères y puis que ton voit que de fer 6* de feus y 
Les démons heretiqs, par armes 6* furprifes, 
Demolijfent les murs â!vn million iEgUfes ; 
Quen la France esbranlée, aux tret\ de leurs ajfaus. 
On ne voit que ruyne & temples en monceauSj 
Il faut que les Tafteurs qui au Seigneur fe fient y 
Et les murs 6* les cheurs des temples r édifient : 
Et les âmes d! exemple j images du grand Dieu, 



SYLVES. 



éMais nous qui renvoyons ce ckef-dtauure en ce lieu , 
Tourrons nous auouer cette pointe-leuée? 



CORIDON. 



iT^us Tauons commence, T)ieu Fa paracheuée. 



ALEXIS. 



Et quipourroit enfin croire que des pafteurs 
Veujfent édifiée en fi longues hauteurs? 
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GERES. 



TafteurSy je vous diray : Tauure en eft plus croyable 
Que theur defon fubijeâj enjigne mémorable^ 
Que de fi peu de gens a ce terme prefix 
ciyentfi dextrement tant £ hommes defconfir{ , 
Qui fans elle croirait que ce ne fujfcnt feintes^ 



ALEXIS. 



Taife doncques tMemphis la gloire de fes pointes j 
tMaufoles fourcylleux , prépares au trefpas. 
Vu plus V^al cercueil des os qui ny font pas. 



CORIDON. 



Taife ^ en fesfiâions^ tEgipte adore -f ère 

Lambage labirint que vaine elle fceut faire 

Tour vaftes monuments des monarques fi fiers ; 

Chiffres Hieroglifics cTobelifques entiers y 

Grauis aux noms des T^sys plus riches que louables y 

En plus d'opinion defe rendre admirables 

Tar ces profusions quen belliques accès. 



SYLVES. 



Fondent les ^hodiens leurs colojfes verjpés^ 
Tour le faix inégal de ce qui les furpoy\e ; 
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Grèce cendre T orgueil du miracle dEphefe^ 
Souh\ celuy quife veut par flammes fegnaler, 
"Rien que ton art ait faiâ ne fe peut égaler 
q4 laperfeâion de ces otuures diuines. 



PARIS. 



T{gme couure T orgueil de ces vielhes ruynes^ 
cAEdifices polys de leurs antiquités y 
Tour fignes de merueilhe a cent pofterités. 



ALEXIS. 



Cèdent arcs de triumphe, autels ^ num' ydolatres^ 
Septifones briiés, cirques y amphi-theatres^ 
éMahres veine-madrés y dond les rouilhe-fragmems, 
l^efles de ces Cirons prodigs en baflimentSy 
Depalays re-dorés du fonds a leurs faftigeSy 
Contreignoint t ignorance a fi vagues prodiges y 
c4 leur apotheofe, a s y faire adorer : 
c4u pié que nous drej/bns pour humbles honorer 
U^fbre 2^, noflre Guyfe en ces fameufes trompes. 



CORIDON. 



Cèdent ces vanités, cedetlt touttes ces pompes y 
q4 la foy £vn Henry y Trince tres-catholique, 
Comme le fonge au vrayy Taggrefte au politique. 
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SYLVES. 



Flechyjfem les trophés des vmbres Cef orées 

c4ux Chreftiennes valleurs des Guy Je arme-dorées. 



PARIS. 



Veu que tant de Cefars quife mafquerent Dieux , 
Tyranti vice-poilus combattirent pour eux. 



ALEXIS. 



U^ftre'RgyypourfonVieu^pourfonpeuple^ a Fextrefme^ 
Guyfe pourVieu , le T^oy^ lesjiens, non pour foy-mefme . 



CORIDON. 



V^cedent les pourpris des centre-Goly/éSy 
Toniques^ acqueducs^ arcs, temple-brifés, 
Ouurages mufaiqs de ces majfes.oéugujfesy 
oMabres effigies d hommes plus vains que juftes. 
Qui fans heur de vertu fe coronent le front. 
Cède ce qui périt ^ cède ce quife rompt ^ 
Tf images ena\és de leur race perfide ^ 
c4u Catholique plant de nojlre Tiramide. 
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SYLVES. 



Luy re-ceient encor celles que les neueus 
T)es majfons de *Babel ci\ailherent entreux, 



PARIS. 



Verjfent a mefme fort les colomnes £ Hercule 
T)e ce Charles dont Guyfe au plus-outre re.cule. 



ALEXIS. 



Cède tourte fabrique antique ^ & neuue aufjt, 
Comrn efclaue reduiBe aux pieds de cette cy^ 
Que nous auons, au cueur de la France allégée y 
c4T)ieUy au Ciel y au T{gyy aux Guyf es érigée , 
c4 "Dieu pour lefalut , au Ciel , a F ail des fainéfsy 
c4u 7{gy pour la vertu defesjufles deffeins 
Tfvnefin defirahle. 



PARIS. 



o^i/x Guyf e pour lapreuue. 



ALEXIS. 



Quel plus digri obelifque au monde fe re-treuue? 



I04 PASTORELLE 

1 



CERES. 



Sus donqueSy o 'Bergers^ il faut pour t animer y 
T)\n feu fidelVy ardent , fes ha\es allumer ^ 
Qui refpire a la pointe & ivn ray qui s^ allume y 
T)ond jufques dans le ciel la vapeur en re-fume. 
En figne que ce Dieu , qui vos cueurs appercoity 
T)es fuaues odeurs de ces flammes, reçoit 
Sacrifice d*c4bel , hofiie de louange. 
Contre tinuafion de ce Caîn eftrange. 
En la deuotion de vos cueurs attentifs. 



SYl VES. 



Cà donc, mes compagnons, cà, ne f oyons rejlifs 
De luy facrifier ces viues eftincelles, 
Vail , tauure fr le dejfain de nos âmes fidelles. 
Tour nous purifier aux preuues de ces feus. 



SYLVIE, 



Hendons luy, pour f es biens, F office de nos veus 



THE MIS. 



Créance continue aux règles de TEgllfe, 
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CLORIS. 



c4u 1{oy force & moyens. 



AMARILLIS. 



Honneur a ceux de Guyfe. 



CORIDON. 



Donc y allume toy, flamme ^ 6* tefmoigne de loin 
3^s cueurs voués au ciel , au prince fouuerein , 
T{oy de nos volontés y dond les fages proejfes 
D^us font faire brilher ces flammes d'alegrejfes. 



PARIS. 



V^hrilhe ta flamefche a t honneur des vainqueurs 
Et de taffeélion ou fe hruflent nos cueurs. 



ALEXIS. 



Croy quainfi que ce boys en tesflosfe deuore, 
U^us voulons pour lafoy viure & mourir encore. 



SYLVIE. 



Que comm" vn élément qui coudoyé les deux y 
!7^us drejfons au Seigneur les efpritj & les yeux. 



io6 
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THEMIS. 



E( quainfi quen la cendre enfin tu te confommes^ 
Doyuem flame-perir les offences des hommes. 



CORIDON. 



Vrefj que comme fatal tu viens tout confommer^ 
V^us foyons preft\ au jour quon nous viendra fommer , 



CLORIS. 



Tour auoir au cojlé de la dextre du Juge y 
oippres tant de trauauxy vn loyer de refuge, 



PARIS. 



Tandis recommençons noftr hymne pafloral , 
Dreffons autour du feu nos car oies en haï , 
Tefmoin de ce deuoir ou nojtr ame conuoye 
du los de Dieu y du 3^, de Guyfey vnfeu dejoye, 



(Icy les pafteurs danfent autour du feu en la pyramide.) 



ctq^'IV|d,,||::)^dT | c^"M-,c^o«:^^ 



Bergers y chantons cette foys 
A Dieu de çueur & de vois 



ACTE IIII. SCENE II. 



107 



Qye le Roy vainquit le camp , 
Gujfe en emporta le champ. 
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BergerSy chantons cette foys 
A Dieu de cueur & de vois 
Qye le Roy vainquit le camp , 
Guyfe en emporta le champ. 



Danfons donc autour du feu, 
Qui s'allume peu &peUy 
Ainfi que fait nojhefoy 
A Dieu , a VEglife, au Roy. 



Adorons la Deite, 
Reuerons la majejfe , 
Memorant lesfai^ heureux 
Des Guyfes auantureux. 



'q<i:'lM^1^^jyjMq'rioc^],)C^ ^^ 



Bergers, chantons cette foys 
A Dieu de cueur 6r de vois 
Que le Roy vainquit le camp , 
Guyfe en emporta le champ. 
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Bergers, chantons cette foys 
A Dieu de cueur & de vois 
Qye le Roy vainquit le camp ^ 
Guy/e en emporta le champ. 



Et qu'vnefoys tous les ans 
Nous venions icy chantons^ 
En l'honneur de nofire Roy, 
De Guyfe 6» de nofire foy. 



Mais pendant que nofire cueur 
Chante Vhonneur du vainqueur. 
Prions Dieu qu'entre cesfaiû^ 
Son Eglife ayefa paix. 



RENOMMEE. 



Je veux re-celebrer ce modelle récent 

De taage de ce monde au fîecle renayjfant y 

Glorieux aux viuant\ , agréable au celefte^ 

Joyeux au catholiqy au rebelle funefte^ 

Car ce qui doitferuir aux chrejliens d ornement , 

Sera pour Fheretiq lame de monument. 
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CERES. 



TJoyés que Jî le feu qui s" abrège en fort centre ^ 

Tar orage, ni v^nq, ne la peut mettre en cendre y 

Quil neji erreur fi haut, ou tret iaffliâion , 

Qui puijfe exterminer vojtre T^ligion ; 

c4ins que jufquau grand jour elle fera requife. 

Gloire a "Dieu, los au 2^, honneur a ceux de Guyfe. 



MERCVRE. 



Francoys, checun de vous érige en fon efprit 
c4u modelle prefent vne pirame fainéte, 
V exalte de fa voix & d*vne flamme Joinâe, 
Garde cette foy viue ou tamefe nourrit y 
Tour ne preuariquer en F humaine inconftance; 
Le loyer eft promis a la perfeuerance . 



C^ 




o4CTE V, 



SCENE PREMIERF 

MERCVRE. — RENOMMEE. — GERES. — CORIDON. — THEMIS, 
— SYLVES. — SYLVIE. — ALEXIS. — AMARILLIS. — PARIS. — 
CLORIS. 



MERCVRE. 



cr les bons paJleuTS des troupes de la France y 
^oAppres mille travaux ^ s\niffent dtaliance, 
Grandi Trwce-francoySjJi vous eflesfoigneux 
*Du repos de ce peuple y vmj/es-vous comrn eux. 




RENOMMEE. 



Hà 5 TaJleurSy qui me tient quaux ajhes je ne vole? 
Quau ciel je ne re-grimpe & ivn paffe^paroUy 
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Je ne -tonne en la nue y & ne hruye en ces airs, 

q4ux peuples ejlognés^ auxyjles de ces mers, 

g4 tant de nattons qui refpirem & béent 

Vouyr le vray dif cours des faus bruids qui fe créent , 

De/es camps eleués aux Gaules ambigus; 

Quel\ furent a la fin les vainqueurs, ou vaincus. 

Qui fuit, qui fuit ^ qui meurt, qui vit, rit, ou re-pleure; 

Vn Efpagne m'attend & mefpere a tout' heure. 

Vitale me dejîre, en triumphe ^honneurs, 

VoAlemagne me creint , Genève à cent frayeurs , 

Le Grifon s en eftonne, (Angleterre sefcarte, 

Defpite de voftr heur; mais auant que je parte ^ 

Vous, bergers Fore\ins, qui fceutes les premiers 

Cette vi&oire belle ou furent vos Guerriers, 

Tour pris de cet honneur, recelés, charitables, 

Vejbubi vos appentis ces autres mi\erables, 

(yiinfi que vous voudriis, fi T orage vous eut 

oifiigés comm' il\font , que Ton vous y receut. 



CERES. 



Leur mifere a vos yeux vne grâce re-treuue, 
Vne compaffion a mercy vous efmeuue. 
Voyés comme lesfieaus des malheurs infinis 
Les ont de leur patrie efclaues re-bannys; 
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VtrgerSy permerrrés vous que chaffïs de leurs terres^ 
^endiantiy affamés ^ ili reprenent les erres 
De leurs pays hrujlis & folages de\erts ^ 



PARIS. 



Les vmbrages herbeus de vos bocages verts, 
Dos prés remplys de fleurs , vos champs £ aimes légumes j 
Dos terres de moyflbns, vos cuuages d*efcumesj 
U^ tirent en ces lieux ces troupes de bergers. 



CORIDON. 



Ceft le calme des deux aufalut de vos airs. 
Le miel de vos humeurs, efpurés S amertumes, 
Vaueu de voftrefoy, Taife de vos couflumes. 
Et vos focietés qui les nous font fi chers, 
Ceft X ordre catholiq de vos nobles oiuguftes, 
Dos loys douces aux bons, aux iniques tres-juftes. 
Et vos calmes fecours qui nous offrent mercy. 



RENOMMEE. 



Sur tout vn ^andelot , le Tan de vos ElifeSj 
Dnfidelle oApinac, Trimât de vos Eglifes, 
Tour viure félon Dieu, les appellent icy. 
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CORIDON. 



ShQ)us ne cerchons vos biens ^ ny vos beftes auffi. 
Tour les vous enleuer^ pafquierSy herbe ^ fourrages ^ 
D^us ne vous demandons terres ny héritages ^ 
tAfaifonSj parcs ou vergers y dond vousprenés le fruiâ. 



THEMIS. 



D^usne cerchons le pis du laiâ qui vous nourrir y 
Lesfources de vos eaus qui re-baignent vos pries y 
Vos Jardins rofe-clos, vos vignes re-parées. 



AMARiLLIS. 



thÇpus ne voulons vos boys y ou le porcfe foulant 
S*engreffe a vos faifons aux efcheutes du gland; 
Vvmbrage ou le midy^ vos aigneaus fe fomeilhent , 
Les ruches de la cire ou vos mouches abeilhenr. 



CORIDON. 



C^us ne voulons priuer^ en ces rufticitésy 
Vojlr agrejie fejour de ces commodités ^ 
Trifes de vos ayeux, de race en ligne droiéle. 
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PARIS. 



!7^us ne vous demandons quen grâce de retraiâe, 
Un fit feul & de\erty d*vnfeul angle ^ a t écart j 
Qui vous foit in-vtil. 



THEMIS. 



De fi petite part y 
lyeflroide portion de terre qui foit herme, 
*Pourueu quau bord des eauSy en vn folagefermey 
Il foit vmhré dCvn orme^ ou Jtvn chefne plus haut y 
Vergers^ nous voylà bien , ceft plus quil ne nous faut. 



CORIDON. 



5^ÇawJ rendrons au labour fa rudejfe fertile y 
Zf^us le re-planteronSy & dufruiélplus vtile 
Qui nous en reuiendra^ nous en donrrons a Dieu 
Les prémices f acres; a vous y en fécond lieu y 
c4infi qua nos feigneurs nous en ferons hommage 



PARIS. 



Uous ne re-fentirés dam, perte y ny domage 
T)es nofbres ou de nous y mais feruice plus doux 
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o4 veilher VOS troupeaus fur Temhufche des loups y 
c4 re^lotre vos prés 6- vos parcs en relyce. 
En tout autre fecours de pajloral office. 



CORIOON. 



D^ cuydéSy pour nous vorrfuitifs^ que nousfoyons 
Faméliques truants, ou Singres vagahonds^ 
o4laiâés aux larcins ^ dvne & d'autre patrie. 
Ignares effirontés de rurale induftrie; 
o^usfomtneSy comme vous, agricoles ^ bouuiers^ 
Confommis aux labeurs des rufliques meJUers, 
Ta/leurs ainjî que vous. 



THEMIS. 



O belles foreftieres y 
tN^ayés opinion que nous f oyons fourcieres 
Tour conjurer le ciel fr £vn Jigne infernal 
Faire grejler vos bleds, mourir vojhe beftal, 
Geller vos vigne-fruiêls , fleftrir vos douces herbes. 
Troubler vos eaus au cours, re-foudroyer vos gerbes, 
!7^ pour vous effrayer aux pofles dvnfabbath , 



AMARiLLiS. 



[Nj>us croyons comme vous au Dieu qui les abbat. 
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Et qui pour le loyer de nous auoir reçeues^ 
éMulîiplira vosfruiéh de grâce melli-flues . 



CERfS. 



Cet auure eft fauorahle &piteufe a tous nous. 
Ces pauures bergerins font Francoys comme vous, 
III ont vn me/me î^, mefme loy ne leur manque ^ 
Vous ejles tvne foy^ ivn ordre ^ ivne langue; 
EnfanSy allés vous. 



RENOMMEE. 



Et quand autre crédit 
5^Çf les auanceroit que ce quil^ vous ont diâ 
*De la confujion de ces troupes guerrières^ 
Que la comune voix de vos humbles prières^ 
Et vos comuns labeurs a ce neuf-bajliment'y 
Si eft ce y quenfaueur de cet abouchement , 
Uous deuis re-cueilhir leur fuyte abandonnée, 
c4inft quvne Didon fift les erres SEnée, 
Tour hofpitalité. 



SYLVES. 



Vien que les jours aigrys 
TDe ces calamités nous ayent Ji paourys, 
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Que la guerre y la faim , les torrents & la pefte 
ShQ)us ayent fi molus, que ce peu qui nous refte 
Suffit a toutte peine a nos neceJfitéSy 
Si eft ce , qu en pitié de vos aduerfités^ 
Dond je fens en mon ame vne mifericorde^ 
Tour nous confederer, le premier Je m'accorde 
TXefpoufer a ce jour la bergère Themisy 
En mon lia conjugal, 

ALf XIS. 

Et moy foimarillis, 

SYLVIE. 

Et nous y vos jeuneS'feurSy refions nous fans partie ^ 

SYLVES. 

Trenés ces deux bergers afin que tout s'allie 
Tfvne focieté. 

m 

SYLVIE. 

o^fe veux tu , Coridon , 
Tour epoufe choyfir:! 
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CORIDON. 



Sylvie y pourquoy non ? 



CLORtS. 



Et ioy, paouret Taris^ tu demeures feul vuydei 



PARIS. 



Ouy^Ji tu ne veux. 



CLORIS. 



Je feray ta Cloride 
En perfai&e amitié. 



PARIS. 



Que ce jour rtieft heureux ! 



CERES. 



O fimple pureté de rujiiqs amoureux^ 
Qui fans T indigne foif de fordide auarice^ 
Contraâs fubtilifésy vrays magajîns de vice, 
Dond monjhes en diuorce auortent ji fouuent ^ 
TJvne douce aliance efpoufent chajlement; 
Hymen que Dieu henifl de principe & iyffue. 
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RINOMMEE. 



CereSf ce font ceux là, dond la forme receue 
Se peut vrayement dire efhe perfaiêle aux deux , 
Et non ceux quife font d'vn cueur ambideux. 



SYLVES. 



Themis, fay le verger, tout remply defruiSage^ 
Vn parc a demy plein , deux vaches, de laiéfage. 
Veux jenyffes, deux heufs au labour ajfés forts , 



THEMiS. 



O Sylues, Je nay rien que V honneur & le corps. 



ALEXIS. 



Je te diray mon bien, o mignone c4marille, 

fay le pré row^oyant , vne terre fertile. 

Deux cheures, Jïx agneaux que loup ne fceut rauir. 



AMARILLIS. 



fay r honneur, la /uneJfeS' F ail a te féru ir. 
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SYLVIE. 



CoridoTiy mes moyens gifem en vne prée^ 
En vn Jardinet clos ou ma main fe recrée y 
Quelque peu de troupeau que je guide par fois , 



CORIDON. 



Syluicyje nay rien que ce peu que tu vois y 
éMais affis Undujlrie aux treti du labourage. 



CLORIS. 



Taris y certes je croy que tu nas dauantage; 
De moyy je puis auoir vn nombre de brebis 
Fécondes en agneaus; Selles & de leur pis 
Je tire nourriture. 



PARIS. 



O Cloride m'amycy 
En nos aduerjités que veux tu que je die? 
Tu as ajfés de quoy, mais paourcyje nay rien 
Quvn \elle de traualy fource de noftre bien , 
En loyale conduiâe & règle de me/nage, 
Tarrimoine excellent , fur tout autre appanage 
lDes riches pareffeaux y pleins de mendicité. 
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RENOMMEE. 



y admire vniquemem cette jimplicité 
De ces paoures rujliqs qui libres fe 'marient 
Sans art y ri/^r, ne dol des biens quife varient , 
Dond Ji graues malheurs reffortent tant de fois. 



CERES. 



Que cet augure f oit de bon-heur aux François y 
Tour re-vnir aux nœuds d aliances prifées 
Les âmes aux abois des armes diuifées. 



RENOMMEE. 



Tour ployer les errants aux conciles des bons. 
Ou les exterminer contumax & félons y 
Tourjouyr au giron de TEglife implorée y 
Soubx vn Dieuy foubi vn l^gy, d'vnepaix ajfeurée. 



CERES. 



Qui plus outre seftende 6* qui donne la loy 
o4 toutes nations de catholique foy. 
Tour conuertir a Dieu Todlemaigne mutine y 
Déprimer cet orgueil de fangloife Fauftine, 
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Jefabel hérétique, hayneufe au peuple Franc y 
Vourrelle defonfexe 6* louue de fort fane. 
Furie en-couleuurée aux troubles de cejiecle; 
o4ffin queyfupprimie, vn lys auec vn aigle, 
Un ordre de Toyfon, vnfiege de 'Rgmains, 
Facent guerre liguée aux fultans inhumains, 
Vejhuyfent ToAntechrift de Faudace-Solyme, 
Tour nous rendre a ce coup nojhe Hierofolime ; 
Vn Guyfe généreux, (fœil , de cueur & de mains, 
En a défia frayé la route & les chemins, 
o4lors quadolefcent, de France ilfe des-niche. 
Tour les aller cercher aux terres de Foiufiriche, 
Et des Hongres cruels aux cheualiers croyfés. 
De la plage tMaltoyfe ouf es chiens abre\és, 
o4yanr{ honteufement leué fiege in-vtile, 
*Bruyoint de reuenir pour inuahir cet y fie. 



CORIDON. 



Trinces, pour commencer , faites ainfi que nous, 

trenches ï ambition , Chreftiens, alliés vous. 

Tour calmer vosfubije6t[ , que ces guerres vous tuent , 

Et chaffer cesfrefions qui vos terres fangfuent , 

T^uendent vofire Eglife, ou il\ régnent poilus, 

O Vigys, puniffés les, le peuple n en peut plus. 
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MERCVRE. 



Hereriqs harajfés ieftre vagues & traytres^ 
5\/ vous re-fiésplus aux armes de vos ^R^treSy 
V^en f aides plus ieftai^ ceux cy font def confits y 
Ceux que vous attendes auront encores pis. 



RENOMMEE. 



Quoy quili routent carous leur menajfes brutales. 
Les armes des Guy\ards leur font majes fatales, 
cAutant quil en viendra a flanc , a dos y a front , 
odutant ces Guy\ards là vous en defpecheront . 
Que fi TR^tre-mefiés vous nous treuués defuyte, 
Creignés de receuoirpis quvne honteufe fuyte ; 
Croyant^ que , fi bien tofi vous tivfés d'vne part 
TXvne refipiffence^ elle arriuera tard. 



MERCVRE. 



Tour ce reduyfés vous aux catholiques termes, 
l^gntrés en cette nef, cerf aires des-vnis. 
Des règnes diuifis les peuples font defiruiâls, 
Defertes les cités, monts vagues, pleines hermes 
o4u rebours de ceux-cy, ceux qui demeurent fermes 
En la fainâe vnionfont heureux 6» benys. 
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ACTE V. — SCENE II. 



MERCVRE. — RENOMMEE. — CERES. — CORIDON. — 
SYLVIE. — SYLVES. — THEMIS. —ALEXIS. — AMARILLIS. 
— PARIS. — CLORIS. 



MERCVRE. 



CT ces paoures gens qui vos peines charment^ 
Unis en leur concorde humblement vous faluent • 
III vous offrent feruice y acceptés leurs esbati^ 
Car Dieu, père comun, ne les def daigne pas. 




RENOMMEE. 



Vergers, je vous chery ivn amitié Ji pure, 
Tour les douces vertus de vojtre humble nature. 
Et ces bois forejliers m^ agréent ji auant , 
Que maugré tant de bruits qui mecerchent au vent, 
TBien que pour reuolerjaye faiél mil empeintes, 
Et dortné jufquau ciel trois nouuelles atteintes. 
Si ne veux'Je partir des lieux de cesforejls. 
Sans faluer le nom de leurs chefs honorés^ 

lo 
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Et rapporter leur gloire en Tvniuerffe pleine. 
Je tefalue denc y François y grand capiteine. 
Qui (Tvn Lyon fuperbe & de force & de cueur 
Gouuemespour ton'l{oy le courage & F humeur. 



CORiDON. 



C^nfe^ d'éternité ceji luy qui nous confferuey 
Qui faiét que nous viuons de nosfruiéls de referue, 
oiux plus dures faifons . 



SYLVES. 



Sans luy, paoures bannySy 
D^us ferions par la terre efclaues d^ennemys^ 
5^(j7J champs tous efcorchéSy nos bourgades dejertes. 



TARIS. 



Sans luy les appentis de nos loges ouuertes 
T{^eroint fans pajleury nos terres fans labour. 



CEKES. 



Les bergers fans troupeaux y les troupeaux fansfejoury 
Leurs eaus hors du canal y les herbes re-fauchees^ 
C\ps bois feilhe-tailhésy nos forefts eshrancheeSy 
Et nous £vne mijere efclaues de mercy. 



• f 



V 
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CORIDON. 



T)ieu y pour nous conferueTj le nous referue icy, 
TJolantfa gloire au loin. 



5YLVE5. 



Soit de Theureufe grâce 
T)e fa T)ame perfaide vne perfaide race, 
T)e fil\ cheualureux qui maugré t huguenot ^ 
Tortent pour noftre Eglife vn nom de zMandelot , 
Qui maugré f es hayneus dont le vent fe me/prife^ 
Souh\ les veux de fon V^ nous règle & nous conduyfe. 



PARIS. 



Que de luy fes neueus^ aux fiecles ejiendus^ 
^T^us gouuernent fans fin , ou nousfommes perdus ^ 
cAinfi que nos voyjîns qui de trop de pilotes ^ 
c4 faute de patron , perijfent en leurs flottes^ 
Soub\ la main du corjfaire &Jî d^auoir au poin 
Trop de chefs, il\font pris y cefipour rien auoir poin. 



RENOMMEE. 



Jfe falue cATID^ÇoiCy en fcauoir admirable. 
Trimât d'ail & dHexempUy oracle vénérable^ 
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Lors qu euangeli\ant il injiruiâ fes troupeaux. 

Salutaire au confeil des ^Rgys pour les vajfaux, 

Trudentenfes auis , fublime enfapience, 

Infallible aux dejfeins, de certe preuoyance^ 

1{ecours de cet Eglife & minijtres vexés y 

pi ces affliélions des ordres opprejfés^ 

Ou le clergé dolent mille pertes re-foujffre; 

Trelat que je cognois tres-digne de ce pourpre, 

Dond le conclaue ejlit les pontifes de renc , 

Des nobles Forçons y de nom , d'heur & de fane; 

Catoliqs refolus, fidels a la corone, 

Je falue au pourpris quvn Forefli enuironne^ 

Vn excellent V^E , Thebus en tous les arr[ , 

En paix , fils de éMinerue, en guerre enfant de zMars. 

Je falu fa Diane illuftre des mejlanges 

Des Carite-vertus defes viues louanges ^ 

D\n mérite plus haut que ne porte ma voix. 

Je falu ces Leuys illuftres a ce choix , 

De courage loyal , familhe très antique, 

Chalma\el racefainéte; & la nobleffe vnique 

De ces pleine-Foreft , ou reuolant au tour, 

J admire les honneurs de ce digne du VO^T{Ç , 

Du éMaine de vray nom , vray prélat de t Eglife, 

Titeus père du paoure, alomne des de Guyfe, 

Fidelle a toutte preuue, amy dajfHélion. 
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J^ honore les labeurs du grand Juge Tapon , 
Dondfayfemé le nom par la terre vniuerjfe, 
Tour f es doâes efcrit\j f office quil exerce^ 
Son aage vénérable en labeurs affidus. 



GERES. 



T^uijfepar autant dTanSy fes Jiecles reuenus 
l^ieuniry ou porter vne plus longue vie, 
Comme dvn éMecenas & père de patrie. 



RENOMMEE. 



cAppres tour[ ces faluti , fubtile je defparts, 
^Portant de touv{ ceux cy les nons en mille part\ , 
Et fur toutte la terre aux ondes enfermée y 
T)ejî haute vidoire, vn ample T{gnommee. 



PARIS. 



CereSy nous donrras tu licence de ce pas. 
Tour aller en nos parcs ^ 



GERES. 



5^(/ vous retirés pas y 
Que vous nayésy ciuili , a Fhijioire finie, 
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Tris honejie congé de cette compagnie. 
Tour les remercier. 



CORIDON. 



'Bergers, il ejl raifon 
Qu humbles nous faluons les chefs de zMontbrifon , 
Les éMiniftres du cheur de cette noble Eglije, 
Homes \ellés d^ office & de grâce requife 
c4ux règles de leur ordre, en honejie deuoir. 
Les jufies magiftrats qui £vn loyal pouuoir, 
cAmateurs dupubliq, colomnes de police. 
Exercent meurement vne breue juftice. /- 



ALEXIS. 



Les bourgeoys honorés, honejles citoyens, 
Dnis en la concorde & fecondi en moyens, 
Libres de calomnie 6* d* outrance & de blafmes. 



PARIS. 



D^us faluons la fleur de tant de belles darnes^ 
oigreables a tœil 6* Svn air eclercy, 
cAnges humanifés, que nous voyons icy. 
En geftes gratieux, en fi propre vefture. 
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Elégance de port^ richejfe de parure y 

Que la fuaue odeur que refpirent leurpoulxy 

V^us parfume le cueur tvn \ephire plus doux. 



SYLVIE. 



'DameSy nous vous louons^ en termes authentiques , 
Tour ce que vos honneurs furpaffent les antiques ^ 
T>ond la gloire eternlfe & la grâce & le los. 



AMARILLIS. 



V^us faluons en fin y en nos humbles propos^ 

Les efpritiplus gailhards ivne juneffe ejlue 

c4ux plus rares vertus j accorte& refolue, 

Des homes efuellhés & d\n aire fubtil , 

c4 tous aéles armés d'exercice gentil ^ 

Ou il\ nont , vigoureux , le corps ny Famé foyble. 



CORIDON. 



TBergerSy nousfaluons le refte de ce peple ; 

Louanti en vn checun le mérite en refpeây 

ST^us exaltons le bien & laijfons le fufpeél; 

Tour vous re-gratier la longue patience 

*Dond il vous pleut j Seigneurs ^ nous donner audiance 
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SYLVES. 



En vous re-fupliam , en très-humilité^ 
D'excufer doucement noftre temeritéy 
Si de paoures pafteurs de ces rujliques bandes 
Oferent dif courir de ces chofesfi grandes, 
Tlus hautes que ne porte vn jugement rural: 
Et croire que ce nejl dvn içlle dejloyal, 
cAins de la mefme-voix qui nous fuft animée, 
Tar les certes clameurs de cette l{enommee. 



CERES. 



Or, auant que défaire vn retour a vos champs, 
TBergers, faiSes vn veu de venir toutj les ans, 
c4u Jour de la viâoire ou Guyfe fuft /< guide, 
oAllumer cent flambeaux a cette piramide. 
Tour rendre grâce a Dieu, deuoir a voftre î^. 
Honneur aux Guyfiens, cheualiers de lafoy. 



MERCVRE. 



oillés, couples bénins, quvnfainâ amour alli€j 
Le Seigneur vous benifti & vous re-muitiplie ; 
Si vous viués vnis, en tEglife de 'Dieu , 
Je vous iray quérir, pour germer en ce lieu , 
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Vertumne le gailkardy Tomone la fruiéHere^ 

Flore, diue des fleurs, Siringue forefliere ; 

Je re-fuf citer ay le Tere des raifins ; 

Ceres donrra fes bUdj , "Bachus fondra fes vins, 

T^fl^ë^^^y ^^ ^^^^ t^s langueurs de la pefle; 

Et pour vous preferuer de la guerre molefle, 

Soubj le clein du vainqueur des trayrres-dijfipés ^ 

Je vous re-plameray Foliue de la paix , 

Dond fera de Foreft\ la pleine limitée. 

Ou concorde infinifl les trompes (£c4malthée. 



FIN. 



; s 2 




C£^ 



DISCOVRS 



G^ 




ETTE Paftorelle fuft reprefentée en la* 
ville de Montbrifon , capitale du pays de 
Forefts, le dimanche xxvij® jour du mois 
de feurier dernier, en vne falle du cloiftre de Teglife 
collégiale. La Falle eilant de trente cinq pas de 
longueur, vint de largeur, & trente quatre piedzde 
hauteur, voûtée a lambrys peintz a parquetz des 
armoyries des plus nobles & anciennes maifons du 
pays, fuft entièrement tapyffée, le jour de fes fènef- 
tres bouché , pour ne receuoir autre lumière que 
celle de quatre vintz & dix flambeaus de cire blan- 
che ; rangés efgalement les fieges pour toutz les 
afliftantz y furent difpofés de forte que les plus 
eflognés ne receuoint moins de plefir de Toreilhe 
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& de la veue que les plus auancés au théâtre qui 
fuft drefle de (ix piedz de hauteur, de fept pas de 
largeur, prenant fa longueur a IVn des bouts & de 
tout le large de la falle. Duquel on auoit pris deux 
pas en largeur pour la retraicte des acteurs, acco- 
modés dVne porte libre pour entrer en vne riere- 
chambre, propre au iàict de leur appareil, (ans im- 
portuner Tordre de Taffiftance dallées & de venues. 
Cet entre-deux eftoit diuifé de trois pièces de ta- 
pyOerie , fur laquelle , tendant en haut a la voûte, 
eftoint pofés dix grandz tableaux, ou eftoint les por- 
traictz du Roy, de la Reyne & Princes de Guyfe , 
grandz félon le naturel ; au deflbubz , & fur lelHicces 
tapyfleries eftoint en tableaux de troys & demy 
piedz de haut, & vn pied de large, les portraictz 
des Roys Francoys premier, Henry, Francoys, 
Charles, & Reynes, Princes & Princeffes, des Papes 
Pie Quint, Grégoire, Sixte, Roy d'Efpagne, grand 
maitre de Malte, Meflîeurs de Lyon, Mandelot, 
Vrfé, Cheurieres & autres grandz de ce Pays, pofés 
en ordre ; le tout fe couurant par foys foubz deus 
rideaus qui fe tirantz par les deus bouts bouchoint 
toutte cette magnificence, pour n'eftre ouuerte que 
lors qu'au fon des hauboys & autre mufique — logée 
en IVn des coftés fur vn efchafaut , a la main droicte. 
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pour ne donner ou receuoir empefchement^ — les 
acteurs entroint fur le théâtre, marchantz a la graue 
cadence de cet harmonie, & , dés qu'ilz r entroint , 
la fcene finie, le rideau eftoit reflerré par hommes 
exprés a cet office. — Les Acteurs eftoint huict beaus 
jeunes enfkns , muficiens, veftus en bergers & ber- 
gères, de taftas & (atin des couleurs figurées cy-de- 
uant, auec les chappeaux de pailhe a la piemon- 
toife, leur panetière, brodequins & la houlete dorée, 
& tout autre équipage paftoral, fi proprement 
qu'il ne s y pouuoit adjouxter aucune chofe, & de 
troys adolefcents, dond Tvn auec le cabacet aylé, 
le caduce excellement fâict , la cazaque a la grecque 
& bottines aylées, le tout a l'antique, reprefentoit 
viuement vn Mercure, l'autre veftu en deefle anti- 
que, coronée d'elpys faictz au naturel, & un volan 
pour moyflbner, vne Ceres, & l'autre, ornée en 
ninfë antique auec les ayles grandes & deux cle- 
rons dorés, coronée de laurier, reprefentoit la Re- 
nonmiee, feignant de foner de fes clerons, par 
interualles, fi proprement que l'on euft jugé que le 
fbn en rempliflbit la fklle. 

La piramide fiift de dixhuictz piedz de hauteur, 
dond la bafe en emportoit quatre en diamètre, les 
colomnes dorées qui fouftenoint la pointe deux & 
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le refte douze, qui fiift baftie a la veue des afliftans, 
par les bergers, auec vn tel artifice que fes en&ntz 
feignantzlape(anteurdes cadaces eleuées a grein de 
ruftique naturelle, comm' importable a leur jeune 
foyblefle, fkifoint croire quilz trauailhoint beau- 
coup a ce baftiment. Le feu de joye y fuft allumé 
entre les quatre colomnes, qui rendit fort belle 
flamme, plefante clarté, & odeur agréable, fans 
ofFenfer aucune chofe , ny les mefmes bergers qui 
danfTerént au tour, Telpace a vn quart d'heure, auec 
vne telle dextérité, qu'il eftoit impoiïîble de faire 
mieux. Et d'autant que la longueur du temps, qui 
jefloit de quatre a cinq heures requifes a l'exécution 
de cette Paftorelle, pouuoit faire creindre que les 
afliftans ne s ennuyaffent a toujours ouyr vne mefine 
chofe, affin de les délecter d'vne variété, l'on in- 
troduict, par cinq fois, huict acteurs d'vne comédie 
italienne, de trois Pantalons fèruys d'un feul Zani , 
& toutz trois amoureux d'vne mefme (ignore. Vn 
Gratian qui la vouloit obtenir par arguments de 
Pédant , vn Rodrigue par armes , vn des Pantalons 
parnobleffe de fa race, l'autre parl'oftencation de Ces 
moyens, l'autre par l'appareil de fes fèflins , en fin 
Zani qui fe fifl feruir & honorer de toutz cinq , comme 
Seigneur & Prince, les fifl chanter, checun d'eux a 
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part, vne chanflbn pour faire preuue qui avoit plus 
belle voix, lesfift dancer les fonnetes, pour faire voir 
qui feroitplus di(pos & leur fift courre vne bague fur 
des cheuaux moulés pour cognoiftre le plus adroict & 
digne d auoir la ^ueurde la demoyzelle ; mais pour 
ne Tauoir fceu emporter, d'autant qu'elle qui tenoit la 
bague en main , la hauflbit ou beflbit , a pofte, pour 
fe moquer, nul d'eux peut jouir d'elle, & fe retirè- 
rent confus. Ce qui donna fubiject de meinte lon- 
gue rifee, mais non tant de plefir que le difcours 
de la Paftorelle, dond treze ou quatorze cens audi- 
teurs, tant genrishommes que Dames, demoyzelles, 
gens de juftice, d'Eglife, magiftrats, bourgeoys, 
capitaines, marchandz & toutes perfonnes de qua- 
lité ne fe pouuoint fouler d'ouyr & de voir ces En- 
fàns acheuer cet' entreprife ; la quelle ne fuft que 
trop toft finie pour l'extrême contantement que 
toutz y receuoint, pour y auoir efté le tout conduict 
a vne fi heureufe fin que le difcours en reffembloit 
plus toft vne choie hce que naturelle. Et dond a 
prefent ceux qui y affifterent , tant ceux de la mefme 
ville qu eftrangers, dond il y auoit vn grand nombre, 
fe re-figurantz l'ordre & difpofition de ces choies 
tant en nombres de tableaus de ceux que Ton ju- 
geoit prefentz & auxquelz les acteurs, en parlant 
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deux 3 s'inclinoint en reuerence, ftructure admi- 
rable de cette piramide^ alegreflè de ce feu de joye 
& vers fi proprement prononcés & recités, fans he- 
fiter, & fans apparence de prothecole, penflent que 
ce foit vn fonge, n ayans a leur rapport vniuerfel, 
veu chofe plus belle, ny qui les ait plus rauys en 
admiration, appreuuantz infiniment Finuention, le 
fubiject, Fœuure & lesacteurs. 



FIN. 



MESLANGES, 
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ELEGIE A ANNE D'URFE 

Par L. PAPON, S. T. S. 

ET QUATRAIN DU MEME, SUR LE PORTRAIT D'ANNE D'uRFE, 

Copiés fur le Manufcrit de la Bibliothèque Impériale , fupplément 

françois, n® 183, qui contient les 

OEitvres fpirituelUs & morales d'Anne de La/caris y 

marquis d'Urfè, folios 2 & 4. 



éMarquiSy lorsque Ton voit autant de contre-exemples 
De temples fans pontife , que pontifes fans temples; 
TXautel\fans facrifice en opprobres mue\, 
T)e clochers hau-fonanti, que deprebftres mueri: 
Tfoffiranies fans auteli, que de f acre defpouille 
De mythres en douaire ^ £* de crojfe en quenouille 
Contre Tintention des pères anciens. 

Lorfquon voit aux eftats de ces pratticienSj 
Quaux échanges ca\uels ou T abus fe fréquente y 
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o4 qui plus on promet y la preture sinquante, 
Toury proftituer des juges aueugle\y 
Des magiftrats fans foy, des le gifles onglei^ 
o4 farcir vn fenat d'homicides harpies, 

Lorfquon voit aux tocfains les armes acroupies, 
La milice retifue au fecours du pays. 
Les 1{oys de leurs vaffaux hays ou retrahis 
Et du feu violent damhicieufe poinde, 
La flame du deuoir aux noblej/es efleimey 
Tar mefcomentement de fragiles defpit{, 

Lorfquon voit les plus grandi aux luxes affoupis^ 
Termettre l interdit, folemnijer le vice, 
Vayer de fier mefpris le loyer du feruice 
EJleuam F immérité à plus que de moyrii 
Tredant FaffliâHon du peuple fans pitié 
Tar f es extortions de fa moùelle extreSe : 

Cefi lorfque U befaing commande vne retreS^ 
Ceft lors qu en plaine mer le pilote prudent , 
o4u fagepronoftic du naufrage euident. 
Doit pour fe defmarer défi rude fortune, 
(Aborder au pluftoft quelque plage opportune^ 
Figer T ancre en Fareine, &foudain mettre bas 
(Auant queftrefurpris trinquet, voiles, 6* mas 
De creinte defe voir aux routes vagabondes, 
L exercice des vents, 6* le jouet des ondes. 
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Ceft lorfque pour fouyr la fin des Thocions, 
Un chef peut imiter lesfohres Scipions : 
Et pluftoft que fe rendre abjeâ aux ridicules ^ 
Se diftraire du vulgue, au calme des Lucules * 
Sinon aufuperflux de tant de vanitei , 
c4u moins loing du conflid des brigue-dignitei^ 
De courjfaires éC honneurs y aux efpaues trop larges y 
Oj\eleurs de finance haues apre\ les charges; 
Treuenant volontaire innocent de defiic, 
(A fon hannijfement toftracifme public; 
Tour hors telles vapeurs iaperte ingratitude ^ 
'R^fpirer au relajs dvne almefolitude : 
q4 la redudion dvne fimplicité 
q4u culte fpecieux de la rufticiti ; 
Et de la me/me main aux armes encourue^ 
Sinon comin vn Fabris, du foc de la charrue 
Kftraffer les guereri en les fertili\ani , 
Suiure au moins pour ple\ir vn cire arbori\anty 
Imiter en pourpris ces quinquonces rangées 
Ses entes releuisj fes vignes ménagées 
Et de fes bois toffus lesfréfches efpeffeurs. 

(Ainfi que vous (^Seigneur) après tant de fueurs^ 
De peines y de peril\ £ennuys & de fatigues y 
Quaux troubles criminel^ de ces guerres publiques ^ 
^Magnanime fidelle en vos defportemenij 
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Vous eujies fouh\ le faix de ces gouuememenri 
Sans aulne gratuit de recompenffe efcriptey 
Que celle quife rend de Tenuie au mérite 
Et du hlafme a t honneur par mérite afpiré: 
Vous vous eftes fans bruid payjible retiré. 
Tour fans fiel de rejerue ou vindiâte attendue 
Ou partialité de ligue prétendue 
V^folu quelque effort qui réuolue FEftat 
De ne plus retourner à mefmepoteftat 
Quoyque T acuité du faiâ qui sy décide, 
Veuilhe aux extrémités reuoquer Foirifiide, 
(Ainfi que tant de fois en ces légèretés 
Von recourt à ceux-là que Ton a re)e&e\ .• 
Comme T (Athénien qui fes princes dégrade. 
Se vit prompt au rapel de fon c4lcibiade : 
o4ins de vous retenir falitaire en ce mont, 
Tour (comme de reion) Vinftinc vous yfemond, 
Vacquer à Foraifon, & maigre F hérétique 
Viure en Vieufoub^fa loy d'vne ame catholique : 
V adorant cordial y leferuant&creignant. 
Comme celuy qui eft feul eteme-regnant. 
Sur touti les demy dieux de ces mondaines refies. 

Vous donc recognoiffant que ces bratus prétextes , 
Vontfe tymbrent à faux les armes de ce temp\: 
P^ font que vains appas des modeme-inconftanSy 



\ 
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Quifoub\ le compromis iauantage au centuple^ 
Se cabrent aux plus grandi , à'fe verj/em au peuple : 
Expo\i pour burin étvn pilhage impiteux , 
(A la mercy de Tvn y fouuent de tour{ les deux^ 
Des troisy ou de Fautant, quaux ciuile-tempeftes 
Les monftres de cet hydre ont de chefy & de creftes, 

Vvn contraire de^r fainSement diuerty, 
o4ux apprehenfions ivn celefte party^ 
Loing de T ambition des tourbes e/chaufées. 
Vous nous redifiei tlllion des Dr fies; 
Tour hors de vo^ palais à ces pleines quittei, 
'Hg'bajlir fur le plant de ces antiquiteij 
Hgmarquable fragments ({authentiques masures ^ 
D^n vn logis d orgueil, iexcejfiues mefureSy 
Vne oddrieime majfe, vnfort oAcrocorinty 
Ou £vn autre Cadmie aux reuoltes aftreim 
Vride-peuple rebelle aux montueufes cropes 
Ou Jteffiroyable afpeâ quelque antre de CyclopeSy 
Ou Thanal éMelv^n, citadelle aux démons : 

zMais vn caluaire fainS au refuge des bons, 
l)n abry pour amys,feur des vagues venteu\eSy 
Vn temple de Vertus, vn collège des éMuies: 
Vn dôme académie aux libertés des arti 
Vn cirque olympien de fSifinerue 6* de zMars : 
Forclos à la rapine, exclus à gens de vol, 
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Ferme pour leperjur^ le blafphefmey & le dol: 
Sourd aux adulateurs ^ bouché pour le mefdirey 
Interdis aux rapport^ , bouché pour lefatire. 
Et à ce qui de luxe en lafcif attirail y 
Tient de la volupté de Vetnique feraily 
c4ux immondicitei du Sardanapalice. 

Vrefvn logis £ honneur, clos aux œuures du vice. 
Et à ceux qui en font reprockables fufpeâ^y 
Tour eftre vn phare faind ivne tranquille paix 
Où Tordre eft difpojéy la defpence honnorabley 
Le recueil gratieux, T entretien aggreabUy 
V exercice ple\ani y fuaue le plaisir. 

SWc41{QyiS ceft la maifony ou ctvn libre loyjir, 
Loing des mondanité^ de ces cours hypocrites. 
Vous fai&es reformer y ces hymnes fi bien diâeSj 
c4uxquelles tout rauyy en louables difcours. 
Vous peignei les effe&i des pudiques amours, 
Vabifme du contraire aux lubriques délices. 
Enfin par les vertus, la desfaiâe des vices, 
c4u charme exordiéde leurfiere tumeur. 
Tour monftrer aux nepueux quelle fut voftre humeur. 
Quel voftre naturel d! habitude choy\ie. 
Soit en profe en efcrit{y foit en lapoefie : 
Quel fut voftre artifice en ces inuentionSy 
Qyelle voftre affluence en ces conceptions : 



149 

Quelvoflre bel efprit inftruiâ deprefcience, 
Sçauantfans enfeigneur, ioâepar influence ; 
Quel voflre Jugement aux auures plus priiés. 
Quel voflre heur de mémoire en ce que vous lijei , 
Que prompt vous retenez defens en mefmes termes y 
Quelle voflre apperti^e au manège des armes y 
Ou moins Ton ne vouspreuue vn cueur hedorien 
q4ux lices du combat que du tJ^florien : 
Quij bien que moins fubtil quvn Vlyjfe on Teflime^ 
Tient plus à toutes fins du franc y & magnanime y 
Qui rougit de F honneur par ru\es mérité. 

Ce qui peut tefinoigner à lapofléritéy 
De quelle tempérance y on vous vit aux affaires y 
Et de quelle amytié vous cherifles vos frères : 
De plus d'affedion de -{elle paternel y 
Que (Tvn auarefoing dufrefle temporel 
Dont vous defapreuuei tambitieufe trame^ 
Enfin pour faire voir quelle vous eufles Famé y 
Quelle vive créance à la plus fainde loy 
Quelle aime intelligence auxfecreti de lafoy 
Ou cette vérité defoy mefrne defceuurcy 
De quelles aâions vous la mifles en auure : 
Tour veflige dH exemple entre mille trophéj , 
Que vousfiifles viuant le prime des Vrfés. 
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QUATRAIN DU MÊME, 

SUR LE PORTRAIT DE L'AUTCUR. 

Ses traits font voir au vif quel eftoit le vif âge 
De ce deuot Vrfé quvnfaint brandon éprit. 
Ses faits ont fait paroiftre aux guerres fon courage 
Sa vie y fon bon xelle, ô'fes vers, fon efprit. 




En tête du 'Recueil Sodrrefts de Jean Papon , 
édition de Jean de Tournes (Lyon^ if 68), on lit 

les deux Sonnets fuivants de Loys Papon, dont 
le premier fe trouve au bas du portrait de fon père. 



LOYS PAPON FILZ DE L'AVTHEVR, 

SEIGNEVR DE MARCILLY. 
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Eivr qui eft naifen ce liureportraiâ, 
zMaugrice temps fi nouhle^phfcurcy demiferes, 
Tfvn labeur defrobbé des publiques affaires y 
(Dont il nefi feulement pour vne heure diftraiéf) 

En vnftile fécond defonfçauoir extraiây 
Tar confultations y aduisy & formulaires y 
En fon Hure excellent y qui eft des trois D^taireSy 
Des anciens doéfeursnous baille leporrraiél. 
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Tuis ce Hure dQ4rreJl\y qui des iugemens traiéie^ 
!7^us eft de leurs fecreti fi fidelle Interprète^ 
Que Ion y peut choifir leur do&rine prefente : 

cfiinfi ces deux, Leéteur, te peuuent fatisfaire , 
Inftruire de foti droit le fimple populaire y 
Et rendre aux ignorans la luftice apparente. 
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LVY MESME AV LECTEVR. 



Ce recueil des c4rrefts, fuccinâ & bien compris , 
Cultiui de todutheur par longue expérience , 
Tour en donner vn/ruid de certaine fcience. 
Fut dignement receu, & leu des mieux appris : 

TJeu que cefi vne entrée aux plus fages efpritSy 
c4 refoudre en/on droiâ chacun pour fa defenfe. 
Et monftre à décider les chofes £ importance ^ 
d ceux qui de régir le peuple ont entrepris. 
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cMais les vns enuieux, bien quen toute occurrence 
Des veines de ceft auure ili tirent la fuhftance^ 
En mefprifent Tc4utheur £vne langue animée : 

Sans que fur ce nul (feux autre raifon enfeigne^ 
Sinon que F homme ingrat fon Dieu me/me de/daigne y 
Et ce dont il reçoit profit 6- renommée. 
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Vers de Loys Papon en tête du Trias Indiciel 
du fécond notaire de Jean Papon ^ Confèiller du Roy 
& Lieutenant General au Bailliage de Foreftz. 
Seconde édition reueue & augmentée 
par lautheur : A Lyon par Jean de Tournes, impri- 
meur du Roy. If 80. 



LOYS PAPON, SEIGNEVR DE MARCILLY, FILS 
DE L'AVTHEVR, AV LECTEVR. 




Eivr qui le premier peut fonder vne V^mme^ 
l^gmmeyquifutle chef delà terre & de F hommes 
Tour la rendre fuperbe aux aijles defon mur^ 
Sceut vaincre f es voiJînSy 6» de paix amorcée 
De leurs femmes faifir F aliance forcée, 
tMais il n eut vne loy, qui dontajl fon humeur. 



l^len ne treuuefa dexrre en force inacceffihley 
Elle ejt feule féroce à foy mefme inuincible : 
Si que pour compoferfes peuplaires abbois 
Contre F orgueil des grands (ciuile tragédie) 
Il faut que ce T^mmain la iuJHce mendie ^ 
Et les reigles de droite du legifie Grégeois. 
Tour animer la voix de fa dixaine ejlue 
(Aux troubles fufcitéSy dt équité refolue 
Il vapuifer en Grèce vn long enfeignement: 
éMaiSj eftant à la fource^ inexpert il ignore 
Le ftile (Athénien^ fans le f âge Hermodore, 
Qui luyfut de fa loy fidèle truchemeru. 
Ce grand Ephefien cefte langue luy prefte^ 
Et de lûrifprudence équitable interprète , 
Décide le difcord d*vn vulgaire efperdu / 
Vont 1{gmme policée en infigne fpedacUy 
Luy dreje vn effigie ainji que ivn oracle y 
^Duquel F heur de ce fiecle adore la vertu. 
De ce bien toutes fois y qui les hommes conferue 
En leurs focietiSy ivne auare referue 
Les Satrapes V^mmains refaifirent la clef: 
Etfon vtilitéfut comme defrobee 
Tar celle Tiranniey à tignare Tlebee, 
,Qui porte fur le dos Finfolence du chef 
lufquà ce quoippius pour fuyure la brifee 
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Du Grec lurifconfuliCy en forme diuifee 
'R^duift ces iugements dont on le cherijfbit : 
zMaisfon labeur voile de t audace première ^ 
Sans ce bon Flauius^ qui le mit en lumière^ 
Sansfruiây comme vne fleur fans graine y periffoit. 
FlauiuSy qui pouffé ivn charitable office y 
*Brifant par ce chef-^auure vnplus rogue artifice 
Des mains qui receloyent ces volumes facris : 
Ouurit Tceil de ce peuple y & fair defon oreille , 
Tour les creuer tous deux à la fier e Corneille y 
Et fut luge fupreme aux publiques arrefls. 
Or la mefme equitéy qui des Grecs eft iffue. 
En trois aages à 7{gmmey en trois ftiles receuey 
LeéteuTy icy (Tvnfeuly en vnfeul tu reçois: 
Et ce qui fut obfcur, ou voilé îvne rufcy 
o4mbigUy différent, par meflange confufcy 
Tu lis clair euidenty en langage François, 
En ce Hure Tapon tefert (Tvn Hermodorcj 
D'v/i cdppius fecondy £vn Flauius encore y 
Qui ont édifié le fenateur 1{gmmain : 
En France il te fait voir c4theneSy & la Grèce y 
Il te donne en ta caufe vne loyale addreffcy 
Et pour faintement viure vn facile chemin. 
Il a pour ton repos la luftice efclarcicy 
En tiltres ordonneey en termes accourcicy 
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Faifant mouuoirfa plume en Famé de raijon : 
Et toutes fois ^ leâeur, pour fi graue mérite 
Qui précède ces trois y tu permets quil rC hérite 
Que dufruiél infertil de f ingrate faif on. 
T)es plus grands indignés de la voir en vulgaire, 
c4ucune recompenfe ou bienfaiâ il tiefpere, 
D'auoirfaiâl àfon droit le François attentif: 
Et s'il veut recercher le bien quilfepropofe 
Du peuple aux yeux duquel f on labeur il expofe^ 
Que peut donner le poure indigent & chetif? 
éAfais veu que £ origine illuftre & libérale , 
Sa doélrine neft point de nature vénale, 
Dufeulfruiâ de fa peine ilfe dreffe vn loyer 
Tarfa feule vertu quifoymefme fepaye, 
Vijfipe Tenuieuxy fe renforce à la playe. 
Et fous r ambition ne fceùt onques ployer. 
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En tête de la troifième édition de Vlnftrument du Premier 

71 or JiVe de Jean Papon, Lyon , Jean de Tournes, Impr. du Roy, 1585, 

on lit ces vers latins de Loys Papon. 



LVDOVICVS PAPON AD AVTOREM PATREM. 



Et natale folum y genufque nojirum 
Ter te lauiis hahent fatis fuperque , 
Quœfo parceypateTy tuafeneâtTy 
Et tandem calamo dato quietem : 
5N(/, dum tu nimio labore partum 
Quœris poji cineres perenne nomen. 
Heu vitam nimius lahor diumam 
(Ahfumat patriœy tuiSy tibique. 



C'EST 
LA NOVVELLE 

RECOGNOISSANCE 
Dv Prievr de Marcilly, 

A Messievrs 

LES Grand Prievr, 
Religievx, et Chapitre 

DE lAbbaye Royale 
DE SAVIGNY. 

Efcrite, & illuminée 

de la propre main 
ie L Tapon, Trieur le xxiiij' doioji , 

if96. 




NOVVELLE 

RECOGNOISSANCE 

Dv Prievr 
DE Marcilly le Chastel 



MESSIEVRS, 



LES Grand-Prievr, 

Religievx et Chapitre 

DE lAbbaye Royale 

DE Savigny. 




ERSONELLEMENT eftabli 
LoysPapon, Prieur Commen- 
dataire du Prieure de Marcilly 
leChaftel, auDiocezedeLyon, 
d'immédiate dependence de 
TAbbaye Royale deSAViGNY, 
de l'ordre de S. Benoist aud. Dioceze: Ores que 
puis dix, ou douze ans, ledict lieu de Marcilly ait 
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efte il ruiné, demoly, faccagé, & finalement bruflé, 
par la violence des troubles de ce tempz , qu'il n'y 
refte que les cendres : & tout le territoire en telle 
friche , à faute de culture, à Tindigence du refte des 
mizerables habitans : Et qu'il n'y ait fondz^ ny 
moyen, à ces ocazions Evidentes, par toutz actes 
de Notoriété, d'y payer décimes, ny mefmes Entre- 
tenir le Curé, ou viquaire perpétuel, pour le feruice 
ordinaire de FEglize, fans referue aucune à fes droicts. 
Neaumoinsledict Prieur, du zelle, & de la reuerence 
qu'il porte à Mefdicts Sieurs de la dicte Abbaye de 
Sauigny : recognoifTant qu'il n'y à rien déplus Natu- 
rellement légitime, que le ruiflèaurecognoifTe le lieu 
de fk fource, les branches de l'ente la nourriture du 
tige, & toutz membres la dignité de leur chef: pof- 
pofant touttes ces légitimes difficultés prealleguees, 
à la préférence des droicts defd. Sieurs : pluftoft rezolu 
de le contribuer du fien propre durant fa vie, quand 
à faute de fbndz , la fterilite dudict lieu , ny pourroit 
fuffire : Sachant defon bon gré, pour luy, & fès 
fuccefTeurs Prieurs dudict Marcilly, ConfèfFe deuoir, 
félon l'antiquité des vielhes, & anciennes pancartes 
de recognoiffances, à Tres-venerables Mefïieurs les 
Grand-Prievr, Religievx, et chapitre de 
ladicte Abbaye Royale de Sauigny, Combien qu'ils 
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foyent abfentz, le Notaire Royal foubfigné pour 
eux prefent : Aflauoir vng florin valant quinze fols 
tournois, pour le veftiaire des Religieux Cloiftriers 
de ladicte Abbaye. Item trente fept folz fix deniers 
tournois, p/ les temporaux deubs, au s/ commu- 
nier de ladicte Abbaye, item vng fols trois deniers 
tournois au s,^ Enfèrmier, & autant au s/ Cru- 
fier de ladicte Abbaye, item célébrer ou fere célé- 
brer la grand MefTe, en ladicte Abbaye, & autres 
chofes qui en deppendent, félon les ftatuts, & cou- 
tumes d'icelle : la première fepmaine des Aduentz , 
& la fepmaine après : Et tous les iours dlcelle, vne 
autre Mefle, appellee la Mefle matinale. Item re- 
cognoiftled. Prieur de Marcilly, eftre tenu^de venir, 
ou enuoyer, au Chap. gêner, affigné, en ladicte 
Abbaye, touts les ans , au lendemain de la fèile 
S. Martin d'hiuer. A touttes lefquelles fommes, 
preftations, & deuoirsfufd., Led. s.** Papon Prieur, 
confefle eftre tenu : & promect par fes foy, & fere- 
ment faicts aux faincts Euangiles de Die v. Et foubs 
obligation, & ypotheque de fes biens, & fpeciale- 
ment du temporel, & fpirituel, dudict Prieure : de 
payer, rendre, ôcacomplir en ladicte Abbaye, auxd. 
s.^ Grand Prieur, Religieux, & Chapitre d'icelle, à 
checune fefte S. Martin d'hiuer, & première fep- 
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maine des Aduents. Dont les premiers payements 
(ëront, & commenceront à la prochaine fèfte dudict 
S. Martin d'hyuer^ pour le regard defd. fommes de 
deniers^ & afliftance audict Chap. Gêner. Et pour 
lefd. meffes, à la prochaine fep."^ des Aduents. Et 
ainfi continuer touts les ans, tant & fi longuement 
que ledict s.^ Papon, fera Prieur dudict Marfîlly, 
aflauoir de payer lefd. fommes qui fe montent^ 
pour tout (i) checun an, & obferuer 

ce que deflus, à peine de touts defpens, dommages, 
& interetz. Se pour ce foubmetant, à toutes cours 
Royales, Officialité de Lyon, & autres. Renon.* à 
touts droicts, & loix à ce contreres. Auec claufes 
requifes, & neceflaires. Faict & pafle à (a maifbn de 
Gouteks, ce xxiiij.*iour d'Aoft, L'an mil cinq cens 
nonante fix. En pres.^® de Médire Glaude Meflan, 
Curé, & M . • Annet Granion procureur dud. Marcily, 
tefmoings à ce requis, & appelles : lefquelz ont (igné 
la cède de la prefente Expédition. 

oAinfiTay paffé, L. Tapon^ Trieur, 



(i) Partie. en blanc dans le ms. 
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v,ombtfrt^ue dans ce utty^e aux pntts incehi^rf 
yaur dejcendrf Ju cul ir trarr/fentlc icr <t/rj 
T>* lun^a iaiitrt foie ^npes M IvmuCrj 
É. t Jur lame des vcntr^ U jylJjûrrnû Ifj mnj-. 
\^ûml/iefT mW du 71 fi*lic^ae Srr uA^rrrcr ardue/ 
le Jondr ji:r Lpj ea/u, fc tranî- frète lej n/erj 
f"? Je CCS trrre vlfins it'ytrje(re au^ e-nferj ^ 
'B.Oiir re-uoler Ac s\yje^ aux "Z^onr^fûcnJucf. 
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jNe c/vycJ <3i/r ie sois ce ^ferrure ajjrafjteur 
yja (ue^ To^eJuhrr^.Jïn . arltpc, p'J>f^^, 
^te 1 erreur jJolaThc adort a c* wô Je/le, 

le Juif Ju rcrtc cles CJeux ^ce Afrreujv ÇjJh 
^iii lay fjfay la v^rieajle %:. sfr^'c^ajçuj ,- 
Aimt qiLtlfu} le chefJartl^SfC larne Jj/Vus 
JPûurapjfliçuer a bien ce auJha/^ed *tu vue . 
'J>u<Jcep/reje Jtvpa.ru ^ J/jcvrJ euèJenL 
'Oesjetjten/ en-laeej^ / ûrme vn ''(elle prudent , 
t>e UtfU ie jiy voyle ea. salut Je jeru/'nf . 
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